
        
            
                
            
        

    



RÉSUMÉ


Traduction par Issa


Relecture et correction par Marj
Nemo


Le pardon est recherché et des décisions mortelles
seront faites dans l’apogée électrifiant de Tout ce qu’il voudra, série Castaway !


On dit que les pêchés du père sont transmis aux
générations suivantes et c’est bien le cas dans la famille Hamilton. Ce qu’il
reste d’espoir dans le coeur de Lucy est brisé par les événements et le
traumatisme de la poursuite d’un fou. Surpassée et déjouée à tout moment, Lucy
sera forcée de faire un choix terrible qui aura des conséquences durables, et
bien plus avec son coeur. Car dans ses mains se trouve le destin de deux hommes
qu’elle aime, et elle devra décider qui vivra et qui mourra.


Sans lumière au bout de ce tunnel sombre, Lucy
pourra-t-elle choisir le bon chemin ? Ou sera-t-elle obligée d’amputer
l’héritage de la famille Hamilton ?














 


Quelque chose dans ses paroles m’a donné la chair
de poule.


— Jeremiah, murmurais-je. Tu te rappelles ce que
tu as dit auparavant de frapper deux oiseaux avec une pierre ?


Toutes les têtes pivotèrent pour me regarder, y
compris Marie. Je les ai regardés, puis revins à Jeremiah.


— Nous sommes tous ici, au même endroit, sur la
base d’informations qui sont probablement d’Alexander lui-même…


Je vis l’aube de la compréhension d’abord sur le
visage de Marie. La logique que mon cerveau ne voulait pas saisir mobilisa
l’agent. Elle commença à aboyer des ordres et le groupe autour de nous commença
à démolir leurs différentes configurations.


— Retirez leurs menottes !


Un agent noir jeta un jeu de clés à Lucas qui
libéra rapidement les poignets de son frère puis les miens. Jeremiah bondit sur
ses pieds, tout comme Lucas qui me mit debout.


— Nous devons sortir d’ici.


Alors, mon monde a explosé.














 


Chapitre 16


Le réveil était douloureux.


Je suis restée dans une stupeur confuse pendant
trop longtemps, mon cerveau incapable de traiter la réalité tout à fait, avant
que je redevienne finalement lucide. Mon corps entier me faisait mal, comme si
on m’avait plaqué au sol à plusieurs reprises par une équipe de défenseurs. Je
restais couchée là un moment, faisant l’inventaire de toutes les petites
douleurs, avant d’oser me déplacer d’un pouce.


Immédiatement, je savais que j’ai eu des ennuis
quand ma jambe ne bougea pas. Quelque chose de lourd se trouvait dessus, mais
dans l’obscurité, je ne pouvais pas voir ce que c’était. Je toussais, l’air
était un mélange de fumée et de poussière. Mon cerveau ne semblait pas vouloir
relever le défi de penser au-delà de l’inconfort, l’acte envoyant des éclats de
douleur dans mon crâne.


Collée sur place, je reposais sur le sol inégal en
fermant les yeux et essayant simplement de respirer. Mes poumons étaient
serrés, trop pleins de particules, mais respirer était tout ce que je pouvais
gérer.


Autre chose me faisait mal et quand la toux a commencé,
elle envoyait des douleurs tranchantes jusqu’à ma jambe coincée.


Jeremiah. Le souvenir était là, mais lointain. Je voyais le visage d’un homme
familier dans mon esprit, les yeux verts fixés sur moi, mais rien de plus sans
que cela me fasse mal de penser. Je serrais mes yeux fermés, des larmes s’en
échappaient et séchaient presque instantanément contre la poussière sur mes
joues.


J’ai étendu une main à l’aveuglette, sentant mon
environnement et je sentais qu’il y avait quelque chose tout près.


Un gémissement résonnait à travers le petit espace
alors que quelqu’un d’autre se réveillait.


— Êtes-vous en vie ? croassais-je,
ma voix presque éteinte.


Il y avait le silence pendant un long moment.


— Lucy ?


La voix me donnait le souvenir d’une personnalité
insouciante, désinvolte. Je fermais les yeux.


— Lucas. Qu’est-il arrivé ?


— Sais pas.


Je l’entendais bouger à côté moi, puis il a lâché
un petit gémissement.


— Tenez.


Une lumière d’un téléphone cellulaire illuminait
l’espace et je la regardais du coin de l’oeil quand il l’a dirigeait
directement vers moi.


En protégeant mes yeux, je regardais autour de moi
la petite zone et je voyais des morceaux de bois épais soutenant les décombres
moins d’un pied plus loin.


— J’aimais mieux quand je ne savais pas ce qui
était sur moi, murmurais-je faiblement.


— Sans blague, n’est-ce pas ?


Le silence avait aiguisé mon audition et par la
douleur dans mon crâne, je croyais entendre des voix.


Lucas devait avoir parlé parce qu’il a dit :


— L’aide est en chemin.


J’ai serré les yeux fermés, la léthargie
m’écrasant.


— Si fatiguée, murmurais-je, voulant seulement
dormir.


— Hé !


La voix forte résonna à l’intérieur de l’espace
minuscule.


— On ne dort pas jusqu’à ce que nous sommes
dehors : vous pourriez avoir une commotion cérébrale.


La léthargie continuait de s’étendre cependant et
peu importe comment j’essayais de rester éveillée, mon corps exigeait
autrement. J'ai étendu une main vers sa voix.


— Lucas…


Je me rappelle vaguement quelqu’un tirant sur mon
bras en disant quelque chose dans mon oreille, mais rien ne pouvait me garder
éveillée.


La prochaine fois que je me suis réveillée était pleine
de lumières qui brillaient dans mes yeux. J’ai battu mollement la main contre
les rayons se fendant par ma tête comme des clous et la lumière a disparu. Les
voix résonnaient autour de moi et comme je clignais des yeux, elles ont commencé
à signifier quelque chose.


— Je vous le dis, nous ne pouvons pas retourner à
votre bureau.


— C’est la seule option que j’ai en ce moment.


La voix lourdement accentuée de Marie me disait
que la Française
était sous beaucoup de stress.


— Nous ne sommes pas équipés pour traiter une
situation comme celle-ci.


— Il s’attend à ce que nous le fassions, vous ne
voyez pas ? Nous ne pouvons pas faire ce à quoi on s’attend ou nous
marcherons directement vers un autre piège.


— Je pensais que c’est ce que tu as dit que nous
devrions faire, croassais-je d’une voix rauque, et les deux arrêtèrent leur
discussion pour me regarder.


Instantanément, Jeremiah était à mon côté,
s’agenouillant en prenant ma main.


— Comment te sens-tu ? demanda-t-il
doucement, posant ses doigts sur ma mâchoire.


J’ai fait signe d’une main faible en l’air.


— Bof.


Le mouvement me faisait mal comme l’enfer, mais le
geste semblait détendre Jeremiah. Je bougeais mes jambes et absorba un souffle
pour la peine :


— Ma cheville, me plaignais-je sous la douleur.


— Tu as été coincée sous la solive du toit principal
de la cabane. Il a fallu un certain temps pour sortir ton pied.


— Qu’en est-il de Lucas ? Est-ce qu’il va
bien ?


— Présent et en un seul morceau. Eh bien, presque…


J’ai roulé ma tête pour voir l’approche de Lucas,
boitillant légèrement. Il serrait son abdomen et se déplaçait lentement, mais
son sourire brillait toujours dans l’obscurité. Il a fait signe de la main pour
apaiser ma préoccupation et s’agenouilla tout près.


— Comment va ta jambe ?


Me raidissant, j’ai agité mes orteils, puis
fléchis mon pied le plus possible. Je n’avais aucune idée de combien de temps
j’avais été libérée, mais je pouvais dire que c’était raide et enflé. La
douleur était toujours là, mais au moins, ce n’était pas une surprise cette
fois.


— Ça va un peu mieux.


Le sourire de Lucas s’est élargi.


— C’est ma fille.


Des bras autour de moi se sont serrés et les yeux
de Lucas se posèrent sur Jeremiah. Je poussais un grognement de frustration en
réalisant la tension que cette déclaration avait provoquée, mais Lucas a
reculé.


— Savez-vous ce qui s’est passé ?
demanda-t-il à Marie, qui, j’ai remarqué se penchait lourdement sur un deux par
quatre cassé. RPG, grenade, bombe qui était déjà placée ?


— J’ai des gens qui travaillent là-dessus, mais la
plupart de notre équipement a été endommagé par l’explosion.


La voix de Marie était rauque comme si elle avait
respiré de la fumée ou aboyer des ordres toute la nuit.


— Nous n’avons pas assez de lumière pour faire un
balayage approfondi, et puis nous avons nos propres blessures à gérer.


— Eh bien, nous ne pouvons pas rester ici.


— Évidemment, M. Hamilton.


Un autre homme dans un costume sale s’est présenté
et a chuchoté à l’agente Français, et Marie s’est éloignée en boitillant.


Je tournais la tête de côté contre le bras de
Jeremiah.


— Qu’est-ce qui est arrivé ? murmurais-je, heureuse de l’obscurité.


Mon mal de tête reculait, mais pas assez
rapidement pour ma tranquillité d’esprit.


— Je me rappelle de mon poignet se détachant, puis
l’explosion.


— Il y a eu trois explosions en fait, répondit
Jeremiah d’une voix rauque. Toutes parfaitement ciblées pour faire sauter la
cabane. Ce n’était pas dirigé contre une seule personne, ç’a été conçu pour
infliger autant de pertes humaines que possible.


Je fermais les yeux, déglutissant.


— Puis-je avoir de l’eau ?


— J’y vais, dit Lucas avant que Jeremiah puisse
répondre.


L’homme à la cicatrice se tenait debout sur ses
pieds raides et se mélangeait au loin dans l’obscurité. Entre la douleur dans
ma cheville, le mal de tête horrible et le stress d’être la cible par un fou,
tout ce que je voulais faire était de pleurer.


— Comment vas-tu ? demandais-je en serrant sa
main.


— Ça va. Le canapé a atterri au-dessus de moi, me
protégeant de la plupart des explosions.


L’image dans ma tête me fit sourire.


— Tu as été attaqué par un canapé ?


— Gardons ce petit secret entre nous,
d’accord ? Il a certainement pris le choc de l’attaque, oui, mais quand
tout s’est arrêté, je n’ai pas pu te trouver.


Ses derniers mots étaient en lambeaux et un gros
morceau s’est installé à la base de ma gorge.


— Je veux que ce soit fini, marmonnais-je en
m’accrochant à la chemise de Jeremiah.


Il prit une inspiration difficile, puis posa une
main sur mes cheveux.


— Je t’ai, murmura-t-il en se penchant pour
embrasser le haut de mon front.


Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander si ce
serait assez pour en réchapper.


 


***


 


— Je dois contacter mes gens.


— Et je vous dis tout de suite que cela pourrait
être une très mauvaise idée.


Des voix assourdies m’ont réveillée pour la
troisième fois. J’étais encore dans une zone sombre, mais tout près, je pouvais
voir des lumières illuminant une petite zone près des ruines de la cabane. Mon
lit n’était plus l’herbe à l’extérieur, mais dans un vrai lit avec une veste
ouatée servant d’oreiller. La douleur dans mon crâne avait finalement diminuée
et je me suis assise soigneusement, testant les niveaux de douleur. J’ai
remarqué que quelqu’un avait installé une attelle à ma cheville et laissé une
seule béquille de bois sur le sol à côté de moi.


En balançant mes jambes sur le côté du lit étroit,
je me suis assise là pendant un moment pour m’assurer que j’étais bien avant
d’essayer de me tenir debout. La première tentative s’est mal passée; la
douleur s’est abattue à ma cheville blessée et je maudissais sous mon souffle.
La deuxième fois que j’ai posé mon mauvais pied au sol et me suis tournée,
utilisant le lit comme un levier pour monter sur mon seul pied. Prenant la
béquille, j’ai glissé la béquille sous mon bras et clopiné vers la lumière.


Je n’étais la seule blessée du groupe. Plusieurs
personnes, dont certaines avaient des vêtements tachés de sang et des bandages,
étaient assises sur des lits le long du bord de la paroi de la cabane. Autour
du bord de la lumière, je pouvais voir plusieurs corps recouverts gisant sur le
sol. Comme je regardais, un autre corps a été déposé le long de la ligne et
j’ai vu rouler une main pâle de sous la couverture.


Ils étaient morts. Je frémissais et détourna les
yeux.


Une simple lumière brillait devant moi, montrant
des ombres inégales sur le terrain. Je boitillais chancelante sur le sol vers
les voix familières, se disputant encore.


— M. Hamilton, bien que je respecte votre
expertise dans certains domaines, je dois prendre mes hommes et les vôtres et
les emmener vers un endroit sûr.


— Et je vous dis que c’est trop dangereux d’avoir
confiance en n’importe quelle communication que vous pourriez recevoir. Nous
avons besoin de comprendre la situation sans aucune influence extérieure.


— Savons-nous ce qui s’est passé ?


Ma voix semblait rauque comme si j’avais longtemps
dormi, mais ma question attira leur attention. Marie rejeta immédiatement ma
présence, se tournant vers un autre agent qui est arrivé à côté d’elle, mais
Jeremiah s’est précipité vers moi.


— Comment te sens-tu ? demanda-t-il, oubliant
du coup sa conversation avec l’agent d’Interpol.


— Fatiguée. Comme si j’avais la cheville cassée.
Elle est cassée, n’est-ce pas ?


— La peau était pourpre quand je l’ai enveloppée,
ce qui n’est pas un bon signe, mais nous ne saurons pas avec certitude jusqu’à
ce que nous arrivions à un hôpital.


Je gémis. J’étais complètement impuissante,
inutile et le danger était loin d’être terminé.


— Qu’allons-nous faire maintenant ?


— Nous ne pouvons pas rester ici. Personne ne peut
dire comment l’explosion s’est produite, ce qui signifie que nous ne savons pas
si elle peut être reproduite. En ce moment, nous sommes en dispute. Je n’ai aucune
confiance en toute communication, tout équipement électronique, parce que tout
peut être suivi à la trace. Même les voitures sont maudites ici parce qu’elles
ont des puces GPS à l’intérieur.


— Mes hommes travaillent maintenant pour enlever
ceux de deux des véhicules. Le blessé sera emmené en arrière, tandis que le
troisième est soigné.


Jeremiah secoua la tête aux paroles de Marie.


— Il peut toujours nous suivre du ciel. Pour
autant que j’ai vu, il n’y a pas de tunnels par ici que nous pourrions utiliser
pour se cacher des satellites et nous devons supposer qu’il profite de ceux-là
aussi.


La vieille femme poussa un soupir.


— Sommes-nous même sûrs que ceci était de
Rush ?


Jeremiah la dévisagea avec des yeux plissés.


— Que voulez-vous dire ? Qui d’autre cela
pourrait-il être ?


Derrière nous, quelqu’un s’éclaircit la voix.


— Je pourrais m’être fait quelques ennemis au
cours de la dernière journée ou deux.


Je tournais ma tête sur le côté comme Lucas haussait
les épaules, un sourire désinvolte s’étendant sur son visage.


— Après que nous nous soyons séparés à l’aéroport,
j’ai fait un léger spectacle de moi-même afin d’attirer l’attention de la charmante agent ici présente. Vraiment, chérie, a-t-il
ajouté en jetant un coup d’oeil au visage pincé de Marie, il a fallu une
éternité pour me remarquer.


— Vous n’auriez pas dû frapper cet agent de
sécurité, dit Marie d’une voix sèche, ignorant le petit sourire satisfait de
Lucas pour me regarder.


— Mais il était si désagréable avec moi quand je
passais le point de contrôle de sécurité, a déclaré Lucas en levant innocemment
les yeux.


— Loki ici présent nous
a généreusement donné des informations, continua Marie en ignorant l’homme
souriant d’un air satisfait à côté d’elle. Les images que je vous ai montrées
dans l’aéroport en faisaient partie. Il nous a aidés à identifier certains des
principaux acteurs clés dans son arène.


J’ai regardé Lucas.


— M. Smith est sur le banc des accusés ?


Je me souvenais de l’homme âgé bien habillé et
calme sur les quais pour la Jamaïque. Il n’avait pas semblé dangereux, mais en
me souvenant de la crainte dans les yeux de Niall, quelque chose me disait
qu’il n’a pas pris avec bonté la trahison.


— Pensez-vous qu’il sait déjà ?


Un muscle se tendit dans le visage de Lucas, bien
que le sourire ne quittait jamais son visage.


— Je n’ai aucun doute qu’il sait, c’est donc
pourquoi je ne suis pas sûr ce que tout cela soit nécessairement de Rush.


— Tu l’as aidé ?


Lucas regarda Jeremiah, levant un sourcil à la
note douteuse dans la voix de son frère.


— Quoi, ton grand frère ne peut pas être un héros,
aussi ? Je parie que tu as pensé que tu avais le monopole dans notre
famille.


— Mais nous avons été conduits ici, dis-je,
frustrée. Celui qui nous a envoyés ici doit être celui qui a tout planifié.


— À moins que l’on ne sache que l’autre ait voulu
faire d’une pierre deux coups.


Une voix appela Marie.


— Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle avant de
disparaître dans l’obscurité.


À côté de nous, Lucas bougea.


— Je pense que je devrais aller me recoucher.


Je n’avais pas réalisé jusqu’à ce qu’il dise
quelque chose comment Lucas se tenait penché.


— Allez-vous bien ? demandais-je en me
déplaçant vers lui, mais il me fit signe de m’éloigner.


— Je vais bien, j’ai juste besoin d’un peu de
repos.


Il jeta un coup d’oeil à Jeremiah, le coin de sa
bouche de se souleva.


— On se revoit plus tard.


Il n’avait certainement pas l’air aussi bien qu’il
le prétendait comme il boitillait vers les lits de camp, un bras autour de son
ventre. Une partie de moi voulait aller s’assurer qu’il allait bien, mais ma
cheville lancinante me rappelait que personne n’était vraiment sûr. Mon esprit
retournait au mort se trouvant au bord de la lumière et je m’enfonçais plus
profondément dans les bras de Jeremiah.


Au-dessus de moi, Jeremiah fronçait les sourcils
dans l’obscurité.


— Je n’ai pas confiance en eux.


— Peut-être pas, murmurais-je en passant une main
le long de son épaule dans un geste apaisant. Mais quel choix avons-nous ?


— Aucun.


J’ai posé ma tête contre lui, m’appuyant contre la
chaleur de son corps.


— Tout cela est Interpol ? demandais-je.


Le peu que j’avais entendu au sujet de l’organisation
ne semblait pas correspondre à ce scénario.


Jeremiah secoua la tête.


— Ils ont apporté de lourdes armes, ainsi que des
autorités locales. L’agence de la criminalité de Grande-Bretagne est là aussi
et j’ai vu des badges de l’OTAN sur des hommes et du matériel. Je ne serais pas
étonné si certaines de ces personnes étaient de la CIA. Rush s’est fait un
ennemi international et nous sommes tous coincés ici.


Sous moi, il était dur comme un roc, chaque muscle
tendu. À l’intérieur était un taureau en cage à la recherche de quelque chose
ou quelqu’un à charger. Pour l’instant cependant, aucun ennemi n’était en vue
et aucun danger inconnu ne se cachait dans l’obscurité. Il vibrait pratiquement
de la tension qu’il retenait en lui-même.


Comme je faisais courir ma main dans ses cheveux,
je sentais qu’une partie de cette tension diminuait. Il me regarda puis tendis
la main en forme de coupe et enveloppa ma joue d’une seule main.


— Je ne t’aurais jamais frappée.


Le brusque changement de sujet me confondait. Je m’écartais
légèrement et leva les yeux vers lui.


— Je le sais.


Il y avait des choses dont j’avais eu peur qu’il
ferait, mais mettre la main sur moi n’a jamais été pris en considération.


— Quand nous étions à l’hôtel… Quand je me suis
étendu pour toi et que tu as reculé…


Il s’interrompit et regarda dans l’obscurité.


— Mon père…


Étant donné le peu que je savais de leur famille,
aucune phrase commençant par ces deux mots n’était de bon augure. Aussi
doucement que je le pouvais, j’ai saisi son menton et tourné son visage vers
moi. Le froncement de sourcils avait disparu, mais même dans la pénombre, je
pouvais voir la douleur briller dans ses yeux.


— Pas une seule fois quand nous nous sommes
chicanés j’ai pensé que tu pourrais me blesser.


Mes mots ne semblaient pas avoir beaucoup d’effet.


— J’aurais pu… murmura-t-il. Cela aurait été
tellement facile.


— Mais tu ne l’as pas fait.


La véhémence de ma voix a finalement obtenu son
attention.


— Tu m’as blessé avec tes mots, oui, mais tu avais
droit à ta douleur. Même si tu avais exécuté tes menaces…


Je pinçais mes lèvres, réalisant que mes blessures
étaient trop crues pour moi. Le souvenir de ses mots me faisait encore mal et
je devais y faire face.


— Nous avons tous deux fait des erreurs et le
pardon ne se fera pas du jour au lendemain.


— Peut-être.


— Jeremiah.


J’ai de nouveau tourné sa tête pour m’assurer que
nous étions du même oeil.


— Je ne connais pas les détails de ta vie
familiale, mais je pense que je connais l’homme que tu es maintenant.


Je me suis tournée vers lui en clopinant avec la
béquille jusqu’à ce que nous nous trouvions face à face, puis j’ai entouré mes
bras autour de son cou.


Jeremiah m’observait silencieusement, mais je
savais que j’avais son attention passionnée. Inexplicablement, des larmes se
sont formées dans mes yeux et je les aie clignés au loin comme j’ai continué.


— Tu es incroyable et malgré tout ce que nous
avons vécu, je suis si heureuse que tu sois dans ma vie.


Le silence s’est tendu entre nous, mais je n’ai
pas détourné le regard de ses yeux. Ils brillaient dans la faible lumière et je
ne pouvais pas dire ce qui se passait dans sa tête. Finalement, il se racla la
gorge et détourna le regard.


— Nous devrions aller voir comment vont les
autres.


Si je m’étais attendu à une déclaration semblable
de lui, cela aurait été une réponse décevante comme il était. J’ai juste
reniflé et roulé mes yeux. Les hommes !


— Tu peux donner un coup de main à une
fille ?


Il s’est tourné légèrement et m’offrit son coude.
En lui remettant ma béquille, j’ai croisé mon bras avec le sien en me serrant
près de lui. Il y avait tellement de choses que je voulais lui dire, mais ce
serait pour plus tard. Maintenant, nous avions d’autres problèmes à nous inquiéter
et avec son aide, j’ai boitillé vers la lumière où se trouvait le reste de
notre équipe.














 


Chapitre 17


— Avons-nous une idée où nous allons ?


— Pas la moindre idée. Mais je crois que le
consensus général est que nous ne pouvons pas rester ici.


J’ai froncé les sourcils à Lucas debout à côté de
moi.


— Ça va ?


Nous étions à côté de l’une des grandes
camionnettes noires stationnées devant de ce qui restait de la cabane. Dans la
pénombre, je pouvais voir une ligne de sueur couler sur le visage de Lucas. Sa
peau pâle brillait dans l’obscurité et il s’appuyait lourdement contre le capot
de la camionnette.


— Yep, je vais bien comme la pluie… (Il me jeta un
coup d’oeil.) Au moins, je n’ai pas été transformé en boiteux.


Je rougis, remuant avec ma béquille.


— M’avez-vous sortie ? demandais-je, ignorant
son sarcasme.


— Autant que j’ai pu. (D’une main, il fit un signe
vague à ma cheville.) Pouvez-vous mettre tout le poids sur elle ?


Je me suis redressée lentement et posé lentement
le pied au sol. La douleur était toujours là, mais elle n’était plus aussi
atroce qu’auparavant.


— Un peu, répondis-je en me soulevant pour me
reposer de nouveau sur ma béquille.


— C’est bon signe. Espérons que c’est une entorse
ou tout simplement des ecchymoses.


Il se tut, un état que je n’avais pas l’habitude
de lui.


— Vous n’avez vraiment pas l’air bien, dis-je, mon
front plissant d’inquiétude.


Lucas fut sauvé de répondre comme Marie et
Jeremiah revenaient. Je me suis appuyée contre Jeremiah comme il dévisageait
son frère. Sa poigne autour de mes épaules était serrée et bien que j’étais
reconnaissante de sa présence, la tension me disait qu’il y avait encore
beaucoup à travailler.


— Nous avons deux voitures prêtes à partir, dit
Marie en ouvrant la portière du passager à côté de moi.


Les agents avaient désactivé les lumières
intérieures de la camionnette pour éviter la détection, mais elle fit briller
une lampe de poche autour de l’intérieur comme pour faire une dernière
vérification.


— Un des nôtres a été blessé dans l’explosion et
mes hommes s’en occupent maintenant, mais nous avons besoin d’emmener nos blessés
en sécurité.


— Il pourra nous suivre à la trace, peu importe si
nous tenons les lumières éteintes ou pas.


— C’est un risque que nous devons prendre. J’ai
des blessés parmi mes hommes et Lucy ne peut rester ici avec une fracture de la
cheville : elle ne pourrait certainement pas courir dans l’éventualité
d’une autre attaque.


Je me suis hérissée légèrement, n’appréciant pas
de voir ma condition être utilisée pour obtenir la coopération de Jeremiah,
mais il hocha la tête.


— Cette camionnette sera pour les blessés, nous
avons déjà enlevé les sièges arrière.


Marie hocha la tête et fit signe vers les
ténèbres. Plusieurs personnes en sortirent, quelques-unes soutenant les autres
comme ils boitillaient vers le véhicule. Un par un, ils ont été chargés dans la
camionnette, une affaire silencieuse à part pour des hochets occasionnels et
gémissements étouffés de douleur. Je penchais ma tête sur le bras de Jeremiah,
mais il s’éloignait et ouvrit la portière du passager.


— Ici, montons à l’intérieur.


Je l’ai laissé m’aider à monter et il coucha la
béquille le long de mes cuisses.


— Est-ce que tu conduis ? demandais-je en
mettant ma ceinture de sécurité.


Il ne répondit pas tout de suite, ouvrant au lieu
de cela la porte coulissante sur le côté.


— Viens m’aider, dit-il à son frère avec rudesse
tandis que les gens commençaient à s’entasser devant l’ouverture.


— Jeremiah, dis-je d’une voix ferme. Tu viens avec
nous, n’est-ce pas ?


— Ça ne ressemble pas à cela, renchérit Lucas en
ne bougeant pas de sa place contre le capot, ses dents brillant dans
l’obscurité. Ma supposition est qu’il va rester derrière et jouer aux héros de
nouveau.


Non ! J’ai regardé Jeremiah, mais il faisait trop sombre pour lire son
expression.


— Est-ce que c’est vrai ? demandais-je, ma
voix serrée.


Quand il ne répondait toujours pas, je me suis
étendu et l’attrapa par sa manche.


— Vas-tu rester ici ?


— Seulement pour un petit moment.


Les mots semblaient comme arrachés de lui, comme
s’il n’avait pas voulu me le dire.


— Je vais aider avec la troisième voiture et serai
juste derrière toi.


— Combien de temps cela prendra-t-il ?


— Ça ne devrait pas être long. Mais nous avons
plus de blessés qui ont besoin d’être en sécurité. Je serai juste derrière.


Je veux
rester avec toi. Les mots étaient coincés dans ma
gorge comme ma respiration devenait haletante, l’anxiété menaçant de m’écraser.
L’idée de supplier allait contre tous les aspects de mon être, mais c’était
alors la seule option que je pouvais imaginer. J’ai gardé mes lèvres serrées
cependant, le regardant silencieusement comme il aidait les dernières personnes
à monter à l’intérieur.


— Qu’en est-il de l’autre voiture ?
demandais-je.


— Elle était trop petite pour s’adapter à plus de
personnes ainsi que l’équipement restant. Les deux véhicules prendront des
routes différentes au cas où vous seriez traqués, mais vous devriez arriver
tous en même temps. (Il ferma la porte et s’appuya contre la fenêtre ouverte.)
Nous prendrons cette autre voiture et vous rencontrerons à la destination
finale.


Quelque chose me disait qu’il n’allait pas changer
d’idée, ce qui m’a donné envie de m’accrocher à lui plus fortement. Être ici
était trop dangereux; qui savait ce qui se cachait dans l’ombre. Mais j’ai
avalé mon doute et mes peurs, sachant qu’ils n’allaient pas m’aider et posé une
main tremblante sur sa joue.


— Sois prudent.


Il attrapa ma main et embrassa la paume. Si près,
je pouvais voir l’approbation et la reconnaissance dans ses yeux, comme s’il
était fier de ma réponse. J’ai promené mes doigts le long de son visage,
mémorisant les textures et la forme, puis retira à contrecoeur ma main à
l’intérieur. J’avais envie de pleurer et argumenter, plaider et supplier, mais
cela ne servirait à rien, sauf me donner l’air pathétique. Avalant mes
craintes, je retirai ma main dans la voiture et me suis assise dans le siège,
mordant l’intérieur de la joue pour ne pas pleurer.


— Allons-y, Lucas, déclara Jeremiah, signalant à
son frère de le suivre.


Lucas se décala contre le capot.


— Je suis… (Il s’estompa, sa tête se tournant pour
attirer mon attention par le pare-brise.) Je ne pense pas que je peux.


— Qu’est-ce…


J’ai poussé un cri étranglé comme Lucas glissa sur
le côté et s’effondra devant la roue. Immédiatement, Jeremiah était à son côté
et je tendis le cou de la fenêtre pour voir ce qui se passait.


La respiration de Lucas était peu profonde et il
donna un petit gémissement quand les doigts de son frère s’appuyèrent contre
son abdomen. Jeremiah releva brusquement la chemise et même dans la pénombre,
je pouvais voir les ecchymoses sur son ventre.


— Espèce de con ignorant, gronda Jeremiah alors
que Maria demanda de l’aide à deux de ses agents. Pourquoi n’as-tu pas dit à
personne que tu étais blessé ? Cela ressemble à une hémorragie interne.


— Est-ce que c’est ça ? demanda faiblement
Lucas tandis que trois hommes se positionnèrent pour le soulever dans la
camionnette.


Je ne pouvais pas dire si c’était une question
sérieuse, mais sa voix faible me faisait peur.


Il a été soulevé avec précaution dans la
camionnette à travers la banquette derrière moi, la seule qui restait à
l’intérieur du véhicule. Je me suis tourné dans mon siège autant que ma
ceinture le permettait et attira l’attention de Lucas. Il me donna un pâle
sourire et un petit signe.


— Quoi de neuf, bouton d’or ?


Marie monta dans le siège du conducteur et démarra
la camionnette. Les portes claquèrent et Jeremiah marcha en s’éloignant de la
camionnette. Devant nous, j’ai vu la deuxième camionnette sortir dans l’allée
et être rapidement avalée dans l’obscurité. Aucun véhicule n’avait allumé ses
phares et je me demandais comment les conducteurs feraient pour se trouver
jusqu’à ce que je vois Marie mettre une paire de lunettes de vision nocturne
sur ses yeux.


— Allons-y.


J’ai regardé d’un air impuissante, la camionnette
avancer, s’éloignant rapidement de la maigre lumière de la cabane. La
silhouette de Jeremiah fut trop rapidement avalée par l’obscurité et je me
retournais pour regarder en avant. Ma poitrine était très serrée et je ravalais
mes larmes.


Des souvenirs hideux du jour où mes parents sont
morts me montèrent dans la tête. Les policiers m’avaient appelé plusieurs
heures après pour m’aviser de l’accident et je m’étais dirigée à l’hôpital pour
identifier les corps. Il n’y avait aucun moyen que je pourrais refaire cela de
nouveau; je perdrais la tête si cela se produisait avec Jeremiah.


— Alors, vous êtes originaire du Canada ?


La voix de Marie coupait à travers le silence,
entraînant mon attention sur le présent. J’ai jeté un regard dans sa direction,
puis observais le néant sombre étalé devant moi.


— Au Québec, en fait, marmonnais-je, raclant ma
gorge pour me débarrasser d’une boule. Nous avons déménagé quand ma grand-mère
est décédée et nous a laissé sa maison à New York.


— Ah, une Canadienne française. J’ai une soeur à
Montréal.


Je savais qu’elle essayait de faire la
conversation, mais je n’étais pas d’humeur. En me tournant légèrement dans mon
siège, j’ai étendu mon bras vers le siège derrière moi, à l’aveuglette pour
Lucas. Quand j’ai trouvé son coude, j’ai glissé ma main jusqu’à ce que je
tienne ses doigts. Je lui ai donné une petite pression et fut heureuse quand il
a retourné le geste.


— Pourquoi n’avez-vous pas dit que vous étiez
blessé ?


— C’était plus amusant de voir votre visage quand
je me suis effondré. J’aurais aimé avoir un appareil photo.


J’ai reniflé.


— Si vous n’aviez pas de blessures internes, je
vous frapperais.


— Allez-y. Je doute que cela fasse une grande
différence maintenant.


Ses paroles étaient tendues et je serrais sa main.


— Marie, demandais-je d’une voix tremblante.
Combien de temps reste-t-il ?


— Nous serons là aussi vite que je peux me
déplacer.


Nous avons roulé en silence, la route semblant
s’étirer à l’infini. Deux autres agents étaient à l’arrière avec des os cassés;
je pouvais entendre leurs grognements de douleur quand nous heurtions des
bosses sur la route, mais c’était les sifflements de Lucas qui me faisaient mal
au coeur.


Marie ôta finalement ses lunettes et alluma les
phrases quand nous touchions la route principale. Ma cheville lancinante était
une pensée lointaine dans mon esprit tandis que je comptais les kilomètres
jusqu’à ce que nous nous arrêtions.


Il faisait déjà clair à l’extérieur quand nous
sommes arrivés à un hôpital près de Londres. Le personnel médical était escorté
par des agents sortis du bâtiment, passant directement à notre camionnette. Je
suis sortie, les muscles raides du long trajet. Chassant un fauteuil roulant,
j’ai observé Lucas être placé sur une civière. Je boitillais derrière les
médecins se ruant à l’intérieur, mais fut empêcher d’entrer dans l’ascenseur
avec lui.


— Il entre en chirurgie, déclara Marie tandis que
j’essayais de passer devant elle. À partir d’ici, c’est seulement pour les
médecins.


J’abandonnais, regardant d’un air impuissant, les
portes se refermer.


— Est-ce que cela se passera bien ?


— Qui peut le dire, mais ces médecins feront de
leur mieux. (Elle indiqua ma cheville.) Vous devriez voir quelqu’un pour
vérifier votre jambe.


Pour essayer de prouver qu’elle avait tort, j’ai fléchi
mon pied, le posant sur le sol. C’était raide de l’enflure, et même si la
douleur était encore présente, elle n’était plus atroce.


— Je vais bien. Qu’en est-il de Jeremiah et des
autres agents ?


— Son groupe a contrôlé il y a trente minutes
qu’ils étaient en route.


Mes épaules se sont affaissées, le souffle que je
n’avais pas réalisé retenir se relâcha de mon corps. Je ne me sentirais pas en
sécurité jusqu’à ce que Jeremiah soit arrivé, mais il était bon de savoir qu’il
était en route.


— Nous n’avons jamais été en mesure de parler
pleinement de ce qui s’est passé après que vous avez quitté Londres.
Pourrions-nous rattraper le retard ?


L’agent était presque sympathique et je la
dévisageais avec méfiance.


— Nous étions menottés et sous bonne garde la
dernière fois que nous avons parlé.


— Vous veniez de vous montrer dans un endroit
protégé, au milieu d’une opération majeure. Nous étions donc tout naturellement
un peu soupçonneux.


Point pris.


— Je vous dirai tout ce que vous devez savoir,
dis-je avant de soupirer. Je suis plus qu’un peu fatiguée de cette aventure
maintenant, je suis prête pour une vie ennuyeuse de nouveau.


— Faites attention à ce que vous souhaitez, cela
pourrait ne pas être suffisant après ce que vous avez traversé. Mais si je
comprends certainement le sentiment, vous êtes tombée dans une affaire qui ne
peut jamais vous donner la paix.


— Sans blague, murmurais-je, mais d’un côté de mes
lèvres ont dit : Vous avez un endroit où je peux poser mon pied ?


Marie n’eut pas eu la chance de répondre avant
qu’un jeune agent se précipitait vers elle.


— Nous les avons trouvés, dit-il d’une voix
pressante.


— Qui ?


— La famille, agent Sanders. Sa femme a appelé
d’une cabine téléphone à moins d’un kilomètre d’ici, demandant son mari. On
l’emmène en ce moment.


Les lèvres de Marie se serrèrent dans une ligne
sinistre.


— Au moins, certaines personnes en sont sorties indemnes,
murmura-t-elle, puis s'est tournée vers moi. Je dois y aller, mais je veux
toujours parler avec vous.


— Puis-je vous aider d’une façon ou d’une
autre ? demandais-je en la suivant sur mes béquilles. Peut-être juste
écouter leur histoire ? Si je peux aider avec tout ce que je sais, je vous
le ferai savoir.


La Française s’arrêta et me regarda, puis secoua
la tête à contrecoeur.


— J’ai d’abord besoin de l’informer de la mort de
l’agent Sanders, puis les interroger sur ce qu’ils savent. S’ils disent tout ce
que vous pouvez pour nous aider à comprendre, je vous le ferai savoir. (Elle
fit une pause, puis se racla la gorge.) Je me rends compte que vous vous sentez
lésée, mais avant votre, euh, altercation avec l’agent Sanders, il était un bon
père de famille et policier. Puis-je compter sur votre silence au sujet de sa
participation récente à toute cette affaire ?


— Bien sûr.


Le désespoir sur le visage de l’agent quand il
avait tiré son arme sur moi sautait dans ma tête. Il avait été placé dans une
impasse, forcé de choisir entre sa famille et nous. Malgré tout, je ne pouvais
pas comprendre pourquoi il nous avait attaqués. Je ne transférerais pas le
fardeau de son action sur aucune famille, particulièrement de quelqu’un qui a
été retenu en otage par Alexander Rush.


— Puis-je venir avec vous ?


— Non, vous restez ici. Aussitôt que quelqu’un
vérifiera que vous et Lucas soyez assez bien pour vous déplacer, nous viendrons
vous chercher. (Elle pinça ses lèvres et m’examina de plus près.) Qui est-il
pour vous ?


J’ai entendu l’insinuation claire dans sa voix,
mais je savais déjà ma réponse et j’ai essayé de ne pas tomber dans son piège.


— Il est mon bon ami. Rien de moins, rien de plus.


Marie semblait douter, mais hocha la tête.


— Je sais que vous insistez pour dire que vous
allez très bien, mais vous devriez montrer votre jambe à un médecin.


Mes lèvres se plissèrent pour concéder ce point,
et je fis un signe de tête. Comme Marie s’éloignait, un jeune médecin escorté
par un autre agent s’est approché de moi.


— Venez par ici, madame, dit-il et je l’ai suivi
dans une salle.


Le médecin confirma mon soupçon d’une entorse et
remplaça simplement mes bandages. Mon pied était toujours enflé, mais il
expliqua que les ecchymoses étaient plus externes, probablement dues au
traumatisme de la poutre frappant ma jambe et sans repos. Il suggéra des
radiographies, mais concéda finalement que si j’avais une mobilité convenable
et pas trop de douleur, c’était probablement une entorse. Le nouveau bandage
renforça toute la zone rendant un peu plus facile de marcher dessus, bien qu’il
me mettait en garde de le faire pour l’instant.


Lucas était toujours derrière les portes
principales, probablement en chirurgie, quand j’avais fini mon propre examen.
Je n’étais pas sûre de combien de temps j’avais été assise là, mais malgré tout
ce qui se passait, cela m’a permis un moment pour reposer mes yeux. Il y avait
eu trop d’énervement ces derniers temps, trop de danger; pendant ce bref moment
où je me sentais en sécurité, je ne voulais pas y renoncer. Le mal de tête qui
sévissait subtilement depuis l’explosion de la cabane était finalement parti et
je posais ma tête contre le mur et fermais les yeux.


— Mme Delacourt ?


Une voix m’a secoué de ma rêverie. À côté de moi
se tenait debout un autre médecin, celui-ci un peu plus âgé, regardant autour
de lui avec espoir. Je n’avais aucune idée de combien de temps j’avais
sommeillé, mais j’apercevais les mêmes agents qui étaient encore alignés le
long du couloir.


— Oui ? demandais-je en m’assoyant.


Le médecin me regarda et sourit légèrement.


— Votre ami Lucas vous demande.


Cela m'a réveillé complètement. J’ai attrapé mes
béquilles et me levais tandis que le médecin poursuivait : 


— Son saignement n’était pas grave et nous avons
réussi à le contrôler avec un minimum de chirurgie. Il devra rester au lit
pendant un petit moment.


La dernière partie semblait s’adresser davantage
aux agents que moi. Une dame s’écarta de son poste le long du mur, tirant un
téléphone portable de sa poche.


— Est-ce qu’il va bien ? demandais-je,
attirant l’attention du médecin sur moi. Puis-je aller le voir ?


Le médecin hocha la tête.


— Il sera peut-être groggy pendant un certain
temps, mais oui, je peux vous emmener à lui.


— Puis-je avoir un moment avant que d’y aller ?


J’ai regardé autour pour voir l’un des agents
marchant à grands pas vers moi.


— Agent Anderson, dit-elle comme brève
introduction, me donnant une poignée de main rapide.


Elle ignora le médecin et me fit signe de la
suivre.


— Agent Gautier aimerait vous dire un mot.


Le nouvel agent avait un accent américain que j’ai
trouvé intéressant. Je l’ai suivie quelques mètres plus loin dans le hall,
entrant d’abord dans la chambre comme elle l’indiquait. Mes expériences de ces
dernières semaines me rendaient nerveuse de garder quelqu’un derrière moi. Une
partie de moi voulait lui faire confiance, mais j’avais trop subi pour être si
cavalière sur ma sécurité. Même maintenant, j’étais mentalement à cataloguer
tout, essayant de voir la sortie la plus rapide en cas d’urgence.


Je me demandais si c’était ainsi que se sentait
tout le temps Jeremiah.


Nous nous sommes arrêtés quelques mètres plus
loin, hors de portée de voix de toute personne à proximité et l’agent me tendit
un téléphone portable. Je l’ai pris et le tenais à mon oreille.


— Oui ?


— J’ai quelques questions à poser avant que vous
n’alliez voir Lucas.


C’était comme si elle m’observait; tout ce que je
savais, elle le savait aussi.


— Bien sûr.


— J’ai parlé avec la veuve de l’agent Sanders et
elle a une histoire tout à fait différente à raconter. Cependant, je voudrais
entendre la vôtre aussi.


— Je vous aiderai comme je peux, mais je ne suis
même pas sûre de ce qui est arrivé. Jeremiah nous a conduits en campagne,
changeant de voitures puis nous sommes partis.


— Changement de voitures ? Non, peu importe.
Vous êtes vous arrêtés quelque part ? Rencontrer quelqu’un ?


— Juste une personne, mentis-je après avoir déjà
déterminé de garder Ethan hors de cette histoire autant que possible, Jeremiah
ne voulant pas que son ancien coéquipier soit impliqué et je voulais m’en tenir
à ses désirs. Nous nous sommes arrêtés à un pub et rencontré un homme du nom de
Ronny. Il est celui qui nous a parlé de la prétendue cachette de Rush, qui
s’est tournée pour être votre cabane.


— Pouvez-vous le décrire ?


— Court, mince, ennuyeux. Grandes oreilles, grand
nez, des cheveux blonds flous comme une poupée de troll. Il était imbu de
lui-même jusqu’à ce que Jeremiah exige son aide et obtienne des informations.
Nous l’avons rencontré dans un vieux pub en face d’une épicerie et d’une
laverie automatique, mais je ne connais pas la ville. Jeremiah serait en mesure
de vous le dire. D’ailleurs, est-il arrivé ?


— Un sujet à la fois. Avait-il un accent ?


Même si elle ne pouvait pas me voir, j’ai haussé
les épaules.


— Je le décrirais comme Cockney, mais je ne sais
pas comment être plus précise que cela.


— Merci, Mme Delacourt, nous pouvons le
comprendre.


— Mais qu’en est-il… (La ligne fut coupée au
milieu de ma phrase.)… Jeremiah ?


La frustration jaillissait et aucune peur. Avalant
durement, j’ai rendu le téléphone à l’agent.


— S’il vous plaît, laissez-moi savoir dès que
possible s’ils ont reçu des nouvelles de Jeremiah, demandais-je d’une voix épaisse.


La femme rousse hocha la tête et j’inspirais en
haletant. En poussant mes craintes au loin, j’ai levé le menton et suivi le
médecin dans une pièce voisine.


Lucas était au lit et dès que je suis entrée, il a
roulé sa tête sur le côté.


— Hey, dis-je en forçant mes lèvres à sourire.
Vous avez l’air épouvantable.


— Le pot a rencontré la bouilloire, répondit-il en
me donnant un sourire fatigué. Heureux de vous voir aussi. Où
sommes-nous ?


— À l’hôpital. Pour le moment, en tout cas. (J’ai
soupiré et me suis assise.) Comment vous sentez-vous ?


— Prêt à danser la gigue.


Il changea de position dans le lit, se poussant en
arrière et s’installa plus droit avant de tressaillir.


— Eh bien, peut-être juste une valse.


J’ai regardé mes mains, grattant mes ongles incertainement
comme il devenait plus confortable.


— Je veux que tout ceci soit fini, Lucas,
murmurais-je en enveloppant mes mains autour du bord de son lit. Je veux
rentrer à la maison et oublier à jamais tout ce qui est arrivé.


— Le monde ne fonctionne pas de cette façon,
malheureusement. Vous ne pouvez pas échapper à votre passé, y faire seulement
face et espérer réchapper à tout cela.


La certitude sinistre dans la voix de Lucas me
disait qu’il avait emprunté cette route auparavant. Notre situation était si
incertaine, avec trop de variables inconnues. Ma vie ressemblait à une zone de
guerre, même quand j’étais sur le sol en sécurité. Chaque sens s’était
intensifié, mes émotions trop près de la surface. Il n’y avait aucun moyen de
savoir quand le marteau tomberait la prochaine fois.


Un petit bruit à l’extérieur de la porte me fit
sursauter dans mon fauteuil et j’ai jeté un coup d’oeil inquiet à l’entrée.
J’ai ensuite jeté un coup d’oeil à Lucas et le vit me regarder. J’ai laissé
tomber mes yeux sur mes mains. À côté de moi, Lucas soupira.


— J’aurais aimé pouvoir vous dire que tout ira
bien. Mais ce serait un mensonge facile, particulièrement de moi, hein ?
Mais compte tenu de tout ce que vous savez de la situation, pourriez-vous me
croire ?


Aucun mensonge, peu importe comment il serait
intentionnel, serait injustifié. Les enjeux étaient trop élevés et trop
personnels pour gagner n’importe quel confort de promesses en l’air. J’ai
continué à regarder fixement mes doigts et le silence entre nous se tendait.
Une obscurité noire d’encre montait en moi, menaçant de noyer chaque bon
souvenir que j’avais encore.


— Lucy, regardez-moi.


J’ai traîné mon regard à regret pour le voir me
dévisager, la tête penchée sur le côté. La cicatrice à travers son visage se
détachait nettement en relief sur la peau pâle, mais ses yeux bleus vert
étaient aussi alertes que jamais. Les cheveux noirs n’étaient plus peignés vers
l’arrière, mais hirsutes et collés à son visage en sueur. Fini le look
sophistiqué suave que j’avais assimilé à l’ancien contrebandier. Ici, c’était
quelqu’un qui avait l’air d’avoir besoin d’être dans un hôpital.


Il tendit la main, faisant des gestes avec ses
doigts vers moi. À contrecoeur, j’ai levé ma main jusqu’à la sienne et il la
couvrit de la sienne.


— Lucy Delacourt, dit-il d’une voix solennelle que
je n’avais jamais entendue de sa bouche. Je promets que je ferai tout mon
possible pour que vous et mon frère soyez en sécurité. Avez-vous compris ?


Vous aussi. Je ne pouvais pas supporter l’idée de perdre l’homme présomptueux et
insolant devant moi. Spontanément, je me suis penchée en avant et, enlevant ma
main de la sienne, j’ai poussé ses cheveux hirsutes derrière une oreille. Les
mots de Lucas s’effacèrent au silence; sa gorge travaillait silencieusement au
geste, les yeux brillants perçaient des trous en moi. Il semblait prêt à
demander quelque chose, mais quelqu’un frappa à la porte derrière moi, nous
surprenant tous les deux.


Déglutissant, j’ouvris la porte d’une fente pour
jeter un regard à l’extérieur. L’agente à qui j’avais parlé plus tôt se tenait
devant l’entrée.


— Je pensais que vous devriez savoir, dit-elle
doucement, à peine assez fort pour que je l’entende. J’ai reçu un mot de
l’agent Gautier. L’équipe qui a quitté la cabane n’a pas donné signe de vie depuis
plus d’une heure. Nous n’avons aucune idée où ils sont.














 


Chapitre 18


Ils ont déplacé tant Lucas que moi de l’hôpital en
quelques heures, probablement pour une meilleure sécurité. Lucas avait été
assis dans un fauteuil roulant et transporté par une camionnette, tandis que je
suis partie dans une voiture avec les autres agents. Personne ne parlait,
comprenant peut-être qu’il n’y avait pas grand-chose à dire. Ils avaient trouvé
la voiture, tous ses occupants en moins, une heure après m’avoir annoncé la nouvelle
et ils avaient décidé de sortir tout le monde de l’hôpital public.


Je n’ai pas parlé, suivant seulement les ordres. À
l’intérieur, je suis restée figée, mon corps se passant en pilote automatique.
Une douleur propageait de l’engourdissement en moi, empoisonnant tout espoir et
toute possibilité d’un bon résultat. Pour la première fois, il m’a frappé qu’il
pourrait ne pas y avoir de fin heureuse, que moi ou quelqu’un que j’aimais ne
pourrions pas sortir de cette situation vivant. La mort était en moi, pesant
d’un poids de fer dans mon ventre, me démolissant et rendant même la marche
difficile.


Le nouvel emplacement était en très haute
sécurité, un bâtiment résolument moderne derrière une porte épaisse. Des gardes
étaient postés partout, armes en main, comme ils nous poussèrent à l’intérieur.
L’agence nous cachant était clairement prête pour une guerre et selon toute
indication, ils en obtiendraient probablement une. Je ne trouvais rien en moi
pour m’en soucier plus longtemps.


Nous avons été catapultés dans le hall, devant la
sécurité et dans un ascenseur. Finalement, nous nous sommes retrouvés dans un
autre couloir sans fenêtre profondément à l’intérieur du bâtiment. L’agent
Anderson, qui avait été à mes côtés en tout temps, me conduisit dans une autre
pièce, et malgré mon humeur, je poussais un soupir de soulagement quand j’ai vu
Lucas.


Il était dans un fauteuil roulant, flanqué de deux
agents et ressemblait à un roi assis sur son trône. Ils se penchèrent pour
l’aider à se lever et Lucas donna un grognement, comme il fut soigneusement
installé sur un canapé à proximité.


Les yeux de Lucas me trouvèrent et malgré sa
pâleur, un large sourire se dessina sur son visage.


— Eh bien, regardez ce que le chat a attiré ici,
dit-il, puis ses yeux vacillèrent sur l’agent à mes côtés. Ah, c’est toujours
agréable de voir un joli visage dans ces situations. Il y a trop de
testostérone parfois.


L’agente rousse rougit, mais sinon l’ignora. Elle
fit signe aux deux autres agents de la suivre hors de la pièce. Les yeux de
Lucas observèrent leur départ puis son sourire glissa un peu.


— Des nouvelles de Jeremiah ?


— Rien.


Je me suis assise dans le fauteuil à côté de lui,
penchant ma tête en arrière et regarda le plafond.


— Ils auraient dû être ici depuis des heures, mais
il n’y a aucun signe ou mot de ce groupe.


— Pariez qu’ils souhaitent que la voiture soit
équipée d’un GPS maintenant.


Quand je lui ai donné un regard sale, Lucas leva
les mains.


— Que voulez-vous que je vous dise ? Que je
regrette qu’il ne soit pas ici ? C’est mon frère, bien sûr que je le
voudrais.


— Je sais, dis-je en lâchant un souffle
chancelant. Je déteste être impuissante.


— Ah, vous prêchez à un converti, répondit Lucas
en agitant sa main sur son corps étendu sur le canapé. Si les méchants
franchissent cette porte-là, le mieux que je pourrais
faire serait de les chasser.


L’image m’a presque fait sourire, mais je n’étais
pas d’humeur pour l’humour.


— Qu’est-ce qui va vous arriver après que tout
ceci sera fini ?


— Aucune idée. Si nous réussissons à réchapper à ce
demi-frère fou qui est le mien, je m’attends à être enlevé par une autre
ancienne connaissance dont le nom ne m’est pas inconnu.


Mon regard se posa brièvement sur Lucas avant de
s’éloigner.


— Nous sommes un baril de rires, n’est-ce
pas ?


Les lèvres de Lucas s’étirèrent dans un sourire
sinistre.


— De vrais comédiens. Tout ce que la situation
exige.


— Je ne sais pas quoi faire de Jeremiah.


Les mots se sont déchirés de ma poitrine, comme
s’ils ne pouvaient plus rester pris au piège à l’intérieur de moi. Presque
immédiatement, j’ai voulu les rappeler, mais j’ai gardé mes lèvres serrées.
L’ironie de la situation, demander des conseils sur les relations de « l’autre
homme », ne semblait pas perdue pour moi. Mais j’avais besoin de réponses
et malgré tout, je pensais à Lucas comme un ami et un allié.


Il donna un petit haussement d’épaules, ses yeux
regardant au loin.


— Il n’y a rien que vous pouvez faire à ce stade,
murmura-t-il. Soit il vous pardonne, soit il ne le fait pas.


— Mais… (J’ai ravalé la bile amère dans ma gorge,
sachant qu’il avait raison.) Mais comment je fais pour savoir s’il m’a vraiment
pardonné ?


— Vous ne le saurez pas, déclara Lucas sans
ambages. Si ce qui est arrivé entre nous est si séparatif, il prendra un acte
de foi sur vous deux. Mais ce n’est pas un secret que vous êtes tombé dans le
lit avec moi sur le ricochet de la stupidité de mon frère, pas pour tout mon
amour.


J’ai tressailli à la note amère, sentant mes
entrailles se ratatiner un peu.


— Je suis désolée, murmurais-je, me sentant plus
misérable pour l’avoir – involontairement cependant – utilisé.


— Ne le soyez pas, soupira Lucas. Anya m’a aimé.
Je le savais et j’ai manipulé ses sentiments pour poursuivre mes propres
objectifs et cela l’a envoyé sur le chemin de la destruction. De plus, qui sait
combien d’autres à qui j’ai fait mal avec la contrebande. Croyez-moi, je mérite
bien pire.


— Mais…


Je me suis estompée comme des voix montèrent à
l’extérieur de la porte. Marie était de retour et tandis que je ne pouvais pas
comprendre ce qu’elle disait, je reconnu sa voix. Me levant d’un bond de ma
chaise, j’ai traversé la pièce aussi vite que je le pouvais et ouvris
violemment la porte, regardant frénétiquement dans le couloir.


L’agent Anderson fut immédiatement à côté de moi.


— Mme Delacourt, quelque chose ne va
pas ?


— Ils l’ont trouvé ? demandais-je comme Marie
passait devant moi.


La Française fronça les sourcils.


— Mme Delacourt, vous devriez être au repos…


— Laissez-faire le repos. Nous devrions découvrir
où est le groupe laissé derrière. Avez-vous trouvé Jeremiah ou Ronny ?


Marie pinça les lèvres et partageait un coup
d’oeil avec Anderson qui en disait long.


— Le service de police local a su presque
immédiatement qui vous aviez décrit, dit-elle finalement comme un ascenseur au
bout du couloir s’ouvrit. Ils nous ont aidés à le trouver, maintenant nous
devons voir ce qu’il sait. Dès que je découvre quelque chose, je vous en ferai
part.


C’était des mots vides, aussi vide de sens que
l’air que je respirais en ce moment. Mes mains tremblaient d’une combinaison de
rage et de peur, et j’ai saisi l’encadrement de la porte pour empêcher
quiconque de s’en rendre compte. Marie regardait déjà plus loin dans le
couloir, rejetant ainsi ma présence.


— Ronny va juste vous caler, murmurais-je,
essayant et oubliant de contenir mon émotion. Nous devons les trouver
maintenant.


— Je vous le ferai savoir s’ils trouvent quelque
chose, déclara Anderson en se déplaçant devant moi comme je voyais qui était
escorté plus loin dans le corridor.


Ronny me remarqua rapidement et un sourire moqueur
fendit son visage disant qu’il m’avait reconnu.


— Oh, ma chérie, dit-il en léchant obscènement ses
lèvres. Tu n’as pas pu en avoir assez de moi, couldja ? Envie d’une pelle
maintenant que ton mec est sur la photo ?


J’ai essayé de reculer tandis que Ronny riait.
Quelque chose en moi a explosé. Pendant trop longtemps, j’avais agi en étant
impuissante. Ses paroles ont répondu à ma propre question : le connard
savait quelque chose sur la disparition de Jeremiah, mais il pensait que
c’était un jeu. Il ne dirait rien. Pour lui, c’était plus amusant de regarder
tous les autres s’effondrer et errer dans le monde sans but jusqu’à ce que le
temps manque. Son rire me retourna, faisant écho à l’intérieur de mon crâne,
jusqu’à ce qu’il n’y avait plus rien à faire pour moi, sauf agir.


Anderson se dressait entre nous, son attention
aussi aiguisée qu’un serpent. Je l’avais observé plus subrepticement et mon
esprit conscient avait compris et savait qu’elle avait une arme à feu. Comme
elle se pencha en avant, je l’ai vue en un coup d’oeil pour la première fois,
nichée fermement contre sa hanche.


Sans réfléchir aux conséquences, j’ai plongé sur
son arme, le sortant de son étui et le libérant. Tous les yeux se tournèrent
vers moi dans la commotion et je savais que je devais agir vite. Ignorant la
douleur dans ma cheville, je me suis jetée tout droit sur Ronny, saisi ses
vêtements et dans mon élan, je nous poussâmes tous les deux en arrière.


Le couloir était étroit et nous sommes entrés en
collision sur un mur lointain, un enchevêtrement de membres et de corps. Les
deux hommes tenant Ronny ont été pris au dépourvus et perdirent leur emprise
sur les bras de l’informateur menotté.


Nous nous sommes effondrés sur le sol, moi placée
sur l’homme abasourdi, l’arme toujours dans ma main et pointée vers sa tête. Le
sourire moqueur avait maintenant disparu du visage de Ronny, son regard
surpris, mais je ne m’en préoccupais pas.


De près, il sentait encore pire que je l’avais
imaginé. Ses lèvres étaient tirées en arrière en état de choc, révélant des
dents brunes et une haleine fétide qui m’a donné le goût de vomir. L’arme était
lâche contre sa poitrine et j’ai réussi à reprendre mes esprits assez
rapidement pour la déplacer vers son visage.


— Lucy, non !


J’ai ignoré la voix de Marie et remonta l’arme
sous le menton de Ronny. Autour de moi, j’ai entendu des cris et d’autres personnes
avec des fusils les tirant de leurs étuis, mais mes yeux ne quittaient pas le
visage de Ronny. La colère qui m’avait mis sur ce chemin n’était pas une
ressource durable. La peur aux conséquences de mon geste fleurissait à
l’intérieur de ma poitrine, rendant ma respiration difficile.


— Elle ne peut pas faire ça !


Sous moi, Ronny se tortillait, incapable de faire
beaucoup avec ses bras menottés sous lui. Ses paroles déclenchèrent un souvenir
dans ma tête et j’ai regardé l’arme à feu.


Des mains étaient soudainement sur moi, essayant
de me séparer de Ronny. J’ai appuyé sur une petite languette noire au-dessus de
la gâchette, retirant la sécurité et j’ai hurlé :


— Les mains en l’air ou il est mort !


Je ressemblais un mauvais film de flic, mais mes
paroles ont fonctionné. Les mains m’ont lâché et cliquer la sécurité faisait
augmenter la peur dans le visage de Ronny. J’ai monté le pistolet vers le haut,
ma main tremblante à l’adrénaline.


— Où a-t-il été emmené ?


— Comment je peux le savoir ?


Ronny était raide comme une planche en dessous de
moi, les yeux écarquillés et regardant droit ma main. Pouvais-je réellement lui
tirer dessus ? Je n’étais pas sûre. L’arme tremblait dans ma main et je
souhaitais qu’il penserait que c’était de rage et non de peur. Tout ce que je
pouvais penser était à Lucas avec les médecins et Jeremiah en danger.


Mais je savais que si je voyais ce sourire sur le
visage de cette petite belette à nouveau, appuyer sur la gâchette serait
beaucoup plus facile.


— Lucy.


La voix calme de Marie provenait quelque part
derrière moi.


— Laissez-le partir et déposez l’arme sur le sol.


— Vous devez savoir quelque chose, dis-je,
ignorant la demande de Marie. Comment avez-vous obtenu les informations au
sujet de cette cabane ?


— Il a téléphoné sur mon portable ! Je le
jure, j’sais pas où lui ni ou les autres sont !


— Quel était le numéro ?


— Fuck si je sais, mais c’était américain !


Jamais dans ma vie je n’avais pensé voir ce genre
de terreur être dirigée contre moi. Celle de Ronny semblait authentique, une véritable
mine d’informations dont la vie était maintenant en danger. Rien de ce qu’il
avait dit cependant n’était d’aucune utilité dans la recherche de Jeremiah. Le
désespoir était une noirceur étouffante et à ce moment-là, retrouver Jeremiah
était tout sur quoi je pouvais me concentrer sans sombrer dans la folie.


— Je vais compter jusqu’à trois. Un.


— Lucy, laissez-le partir maintenant !


— Deux.


— Cuchulainn !


J’ai cligné des yeux, ne comprenant pas le mot.


— Qui est-ce ?


— Le Cuchulain. C’est un
pub à Londres.


Ronny tremblait maintenant, de grands tremblements
qui menaçaient de me déloger.


— C’est la seule fois où je l’ai rencontré en
personne. Je connais toute cette merde sur ton homme, mais si-si-s’il
te plaît, s’il te plaît, ne me tue pas.


Ses demandes touchèrent finalement quelque chose
en moi. Je fixais l’arme à ma main, la honte me consommant. J’avais une envie
soudaine et accablante de vomir comme l’arme glissait de ma main et tomba avec
un bruit sourd sur le linoléum. Des mains m’ont saisie, m’arrachant de Ronny et
me poussant sur le sol, face contre terre. La voix élevée de Ronny faisait
partie du brouhaha, mais j’étais trop prise dans mon propre désespoir pour
écouter. Des cris continuaient au-dessus de moi tandis que mes bras étaient
tirés violemment en arrière et mes poignets menottés ensemble.


De grands sanglots se formaient dans ma poitrine,
me laissant à bout de souffle. J’ai fermé mes yeux, ma joue contre le
revêtement de sol froid et j’essayais d’oublier la terreur que j’avais vue dans
ces bruns un instant auparavant. La culpabilité me déchirait et je me demandais
seulement à quel point j’avais foiré.


— Vous devez me protéger ! babillait Ronny,
la crainte toujours dans sa voix. S’il découvre que je vous ai dit quoi que ce
soit…


— Emmenez-le à la salle d’interrogatoire, je
m’occupe de la fille.


La voix aiguisée de Marie coupait court à mes
idées noires. Deux grands hommes me soulevèrent sur mes pieds, une position
maladroite avec les menottes et une cheville lancinante. Comme l’adrénaline
s’estompait, la douleur s’intensifiait. Je luttais pour me tenir en équilibre
sur un pied, redoutant le moment où je devrais marcher.


— Je ne peux pas voir des cascades comme ça, Mme Delacourt.


Je m’attendais presque à être traînée dans une
prison, mais c’était une surprise quand ils m’ont dirigé vers ma chambre. À
côté de moi, j’ai revu Marie remettre à Anderson une arme à feu de nouveau.


— Essayez de ne pas laisser ceci se reproduire,
dit-elle d’une voix sèche et Anderson pinça les lèvres, bouillante de fureur.
Faites un rapport à votre agence, continua la Française, nous prendrons soin de
Mme Delacourt.


Les gardes me posèrent sur une chaise. Tout près,
Lucas était déjà sur ses pieds, s’appuyant lourdement contre une table voisine.


— Que lui avez-vous fait ? demanda-t-il en se
déplaçant vers moi, mais il se retrouva bloqué par les agents.


— Détendez-vous, Loki,
elle va bien. Les menottes sont pour l’empêcher de faire une autre bêtise.


J’ai détourné les yeux, ayant trop honte pour les
regarder. Le visage de Ronny n’était pas près de sortir de ma tête; la peur que
j’avais vue dans ses yeux continuait à me hanter. La misère se versait sur moi
et je refrénais les larmes. Il y en avait eu trop ces derniers temps et je
n’avais aucun droit à l’apitoiement sur soi dans cette situation.


Marie me laissa comme Lucas s’installait à côté de
moi avec tendresse. J’ai gardé ma tête détournée, refusant de lui laisser faire
ma douleur. Il resta silencieux plus longtemps que j’aurais pu l’imaginer avant
de finalement parler.


— Je pourrais vous faire enlever ces menottes, si
vous voulez.


Je n’ai pas répondu, regardant juste mes genoux. À
côté de moi, Lucas respira à fond.


— Quoi que vous ayez fait là-bas, ce n’était pas
votre faute.


— Sérieusement ? (Je lui ai donné un regard
sale.) J’ai volé l’arme d’Anderson et tenu Ronny pour l’amener à parler.
Comment cela n’est pas ma faute ?


Un sourcil se souleva à ma confession.


— Crétine.


Quand je n’ai rien dit à sa raillerie, il a
soupiré de nouveau.


— Pensez-y, Lucy. Auriez-vous fait quelque chose
comme ça si Rush ne vous y avait pas mis dans cette position ?


En rejetant sa ligne de raisonnement, je me suis
tut. Un moment passa, puis Lucas demanda :


— A-t-il dit quelque chose ?


J’ai secoué la tête et déglutis, ma poitrine de
plus en plus serrée.


— J’ai peur.


La confession ressemblait comme a tiré un bouchon
d’évier; la marée d’émotion me balayait et j'ai hoqueté un sanglot. Lucas dut
avoir vu quelque chose dans mon visage parce qu’il m’a pris dans ses bras.


Rien ne pouvait arrêter la suite : contre le
mince tee-shirt de Lucas, j’ai laissé place aux émotions et pleuré. Lucas me
tenait, ses bras autour de moi alors que je pleurais et pleurais, incapable
d’effacer mon incertitude et le visage terrifié de Ronny de mon esprit.


 


L’agent Anderson n’est jamais retourné à ma porte.
Marie revint près de deux heures plus tard, accompagnée des deux hommes qui
m’avaient emmené dans ma chambre.


— Laissez-moi de vous enlever ces menottes.


J’ai été mise debout soigneusement sur ma seule
bonne jambe, un des hommes tenait mon bras et m’aidait à me lever. Marie ouvrit
les menottes derrière mon dos, me permettant de tendre les bras, mais
verrouilla rapidement mes poignets ensemble devant moi. J’ai soupiré, mais sans
rien dire, me demandant seulement dans quels ennuis j’étais.


— Nous avons quelques pistes à explorer. Une
équipe a déjà été envoyée pour fouiller le pub que Ronny a mentionné. Il s’est
tut après votre petit incident, exigeant la protection de son employeur, de
sorte que nous poursuivons tout ce que nous avons.


— Allez-vous les rejoindre ?


Marie secoua la tête.


— Malgré ce que vous avez vu, je ne suis
habituellement pas un agent de terrain. Mais je saurais immédiatement s’il
apparaît n’importe où sur le réseau.


Lucas renchérit :


— Et l’agent Anderson ?


Marie lui lança un regard soupçonneux, mais
répondit :


— Elle est avec son agence en ce moment.


— Elle n’est pas dans les ennuis, n’est-ce
pas ?


Je détestais penser que je pourrais avoir brisé sa
carrière.


— Ce n’est pas à moi de décider, mais elle sera
sur le terrain et vous serez ici. Plus de cascades comme ça, Mme Delacourt,
ou vos hébergements suivants ne seront pas aussi agréables qu’ici.


J’ai fait tinter les menottes autour de mes
poignets et soupiré quand les agents quittèrent la salle.


— Je me suis creusé dans un trou profond cette
fois, n’est-ce pas ?


— Soyez positive, Bouton d’or. Nous sommes
toujours vivants, non ?


— Et Jeremiah ?


Lucas est devenu calme à la mention de son frère.
La dépression obscurcissait mon coeur et j’essayais de changer de sujet.


— Qu’allez-vous faire après que cela soit
terminé ?


— Essayer de ne pas mourir ? (À mon regard
agacé, il haussa les épaules.) Cela dépend de savoir si les autorités veulent
mes informations ou non. Cela pourrait changer pour la prison à être témoin sous
protection.


— Une nouvelle vie ? Cela pourrait vous
donner une deuxième chance à la vie…


Lucas renifla.


— La protection de témoins signifierait que je
devrais être très ennuyeux et ne pas attirer l’attention. Je préfère presque la
prison à la banlieue.


— Ce n’est pas si mal. Peut-être que vous aimeriez
cela.


— Cette pensée me fait encore plus peur. (Il
pencha la tête de côté.) Vous avez vraiment volé l’arme d’Anderson ?


L’amusement teintait ses paroles et je l’ai regardé
avec curiosité.


— Vous vous connaissez, tous les deux ?


— Oh, nous nous sommes rencontrés il y a des
années, mais je doute qu’elle se souvienne de moi. Oui, il n’y a aucune
histoire comme de la vieille histoire.


— Allez, vous ne pouvez pas dire quelque chose
comme ça et pas…


Je m’interrompis lorsque les lumières
s’éteignirent.


— Que se passe-t-il ? C’est une panne ?


Lucas secoua la tête.


— Le chauffage fonctionne toujours. Allez voir par
la fenêtre.


J’ai boitillé à travers la pièce et regardé vers
le bas.


— Je ne vois rien qui se passe là-bas.


— Vérifiez avec les gardes à la porte, peut-être
qu’ils… (Lucas clignota.) Vous vous sentez soudainement fatiguée ?


En fait, je l’étais. Mes jambes se sentaient comme
si elles s’étaient remplies de plomb, comme si elles étaient clouées sur place.
En luttant pour me rendre au canapé, j’ai pris une béquille et l’ai utilisée
pour me soutenir à travers la pièce vers la porte. Marcher comme cela avec des
menottes était une affaire difficile, mais j’ai réussi à ouvrir la porte et
regarder à l’extérieur.


Deux hommes étaient déjà immobiles au sol, tandis
qu’un autre essayait faiblement de ramper dans le hall. Un garde avait disparu,
mais l’autre était affalé à terre à côté de la porte, les yeux fermés. Mon
coeur se débattant dans ma poitrine, j’ai fait claquer la porte.


— Merde ! ai-je marmonné, ma voix grave et
aiguisée. Venez ici.


J’ai essayé de traverser la pièce, mais la
béquille s’est prise contre le bord de la table, me projetant presque sur le
sol. La tête de Lucas se prélassait contre la chaise comme s’il ne pouvait pas
la garder droite.


— Fuck, chuchota-t-il, les yeux écarquillés et
regardant droit dans les miens.


Il n’y avait aucun loquet sur la fenêtre, aucune
façon de laisser l’air frais pénétrer à l’intérieur. Mes bras étaient alourdis, mais j’ai quand même attrapé une chaise pliante
tout près et l’ai balancé de toutes mes forces sur la vitre. Elle a rebondi, le
recul la déchirant de mes mains. Je ne pouvais pas me tenir debout désormais et
me suis effondrée par terre; la douleur s’abattant dans ma jambe comme j’ai
atterri sur l’entorse à ma cheville.


J’ai essayé de me retourner, mais mes jambes ne
voulaient plus se déplacer. Lucas était de la même façon, effondré dans son
fauteuil, les yeux vacillants ouvert et fermé comme il essayait de résister à
la toxine. Derrière moi, j’ai entendu la porte s’ouvrir et des pas de quelqu’un
qui entrait dans la salle. Une main gantée m'a saisi par le bras et on m’a
traînée sur le côté jusqu’à ce que je me retrouve face à face avec un masque à
gaz.


J’ai senti une piqûre de peur, la dernière trace
de ma conscience, avant que l’obscurité me consomme finalement.














 


Chapitre 19


Je me suis réveillée frissonnante contre un lit de
glace. Mes mains n’étaient plus menottées, mais l’obscurité m’entourait. L’aube
perçait les nuages au-dessus de moi un bleu foncé, destiné à être plus
brillant, mais sans assez de lumière pour naviguer. En mettant ma main sur le
sol près de ma tête, j’ai senti des pavés ronds et rugueux sous mes doigts,
froids et humides dans le gel de l’hiver.


— Ah, enfin réveillée. Je me demandais combien de
temps encore nous ferions traîner les choses.


Cette voix m’envoyait des frissons qui n’avaient
rien à voir avec l’air de la nuit. Tremblant plus de peur que de froid, je me
suis roulée sur mes mains et mes genoux pour voir Alexander Rush debout à
proximité. Il m’observait calmement, son visage ne me montrait rien.


Comme je tirais mes jambes sous moi, j’ai senti
quelque chose tirer sur ma bonne cheville, une sorte de retenue. Dans
l’obscurité, je ne voyais pas ce que c’était et j’ai étendu la main pour
trouver une chaîne épaisse venant d’une chaîne autour de ma jambe. La chaîne
cliquetait contre les pavés ronds comme je tirais, m’attendant à trouver de la
résistance, mais j’ai seulement fait rouler quelque chose vers moi. Une boule
de fer plus grosse que mon poing se trouvait là, fixée solidement au bout de la
chaîne reliée à ma jambe. Il y avait assez de résistance pour me tenir en
place, mais pas que je pourrais traîner si nécessaire.


Cela n’était pas bon.


— Une vieille boule et une chaîne. Ça semblait
plutôt approprié, vous ne pensez pas ?


La voix détendue agaçait mes nerfs, me donnant
l’avantage que j’avais besoin pour repousser la peur.


— Que voulez-vous, Rush ?


— Aucune demande ou prière pour votre vie ?
Un changement si rafraîchissant !


Rush marcha vers moi, laissant ses traces humides
sur les pavés, puis s’agenouilla à côté de moi. Il ne semblait pas du tout
préoccupé par notre proximité ni que je pourrais à peu près l’atteindre et le
toucher. De nouveau, cela a tout pris de ma part pour ne pas reculer de sa
présence.


Nous étions sur une route quelconque, même si je
ne pouvais pas dire où. Les barrières le long des côtés me faisaient penser à
un pont ou quelque part à proximité et je pouvais entendre le bruit lointain de
l’eau courante. Un sombre brouillard avalait la majorité de la zone nous
entourant, à l’exception d’une lumière brillant sur le côté droit de la route.
Je pouvais voir la lueur d’une autre lumière en bas de la rue, mais la légère
montée de la route et ma position basse cachait sa source de mon point de vue.


— Je veux quelque chose de très simple pour vous,
ma chère. Je veux que vous fassiez un choix, c’est tout. Vous serez alors libre
de partir.


Libre de partir ? J’ai regardé avec méfiance
Rush, mais il ne semblait pas le moins du monde perturbé.


— Quel genre de choix ?


Il y avait un gémissement bruyant à proximité,
comme si quelqu’un essayait de parler devant un bâillon. De la contrariété
passa brièvement sur les traits de Rush avant qu’il le cache.


— Excusez-moi un instant, dit-il, sa voix presque
polie.


Se relevant sur ses pieds, il recula vers le bord
de la route. J’ai suivi à la trace ses mouvements et j’ai vu quelque chose de
l’autre côté de la route se déplaçant dans la pénombre. Rush se pencha et
traîna la personne encapuchonnée sur ses pieds, les traînant plus près de ma
position à côté de la route. La silhouette encapuchonnée avait une grosse
pierre attachée à sa cheville, qui la soutenait un peu, mais Rush était
implacable. Des grognements et des cris assourdis venaient de sous la capuche
et j’ai remarqué que la personne avait les mains et les pieds enchaînés
ensemble derrière son dos.


Mon coeur se serra douloureusement dans ma
poitrine comme Rush se pencha et souleva la pierre placée sur le sol. Il ôta
ensuite la capuche pour révéler Ronny, puis se tourna vers moi.


— Un visage familier, non ?


J’ai couvert ma bouche d’une main, incapable de
parler. Même avec la faible lumière, je pouvais encore revoir la terreur sur le
visage de l’informateur comme il essayait désespérément de parler à travers son
bâillon. Tout ce qui sortait cependant était des cris gutturaux,
inintelligibles autour du tissu dans sa bouche.


Rush indiqua la pierre à côté de lui.


— Je m’étais attendu à seulement trois, mais je me
suis débrouillé avec ce que j’avais. Alors, que vous a-t-il dit ?
L’emplacement de ma tanière secrète ? Un numéro de téléphone qui pourrait
être suivi à la trace ?


Rush soupira et regarda l’homme tremblant à côté
de lui.


— Peu importe. C’est tellement difficile de
trouver une bonne aide.


Oh mon dieu,
non !


Ronny cria à travers le chiffon dans sa bouche,
cherchant désespérément à se faire entendre, mais il n’avait aucune chance.
Levant une jambe, Rush a donné un coup de pied à la grosse pierre sur le bord,
donnant à Ronny une poussée dans la même direction. Le jeu tira brusquement les
pieds de Ronny et saccadait fort sous lui et tirait vers le rebord. Avec ses
mains attachées derrière son dos, il n’y avait aucun moyen pour lui de saisir
quoique ce soit; il roula par-dessus le petit muret, un cri perçant assourdi
avalé par l’obscurité.


Il y eut un bref silence, témoignage de notre
distance au-dessus de l’eau, puis j’ai entendu un petit éclaboussement en dessous.
Rush a jeté un coup d’oeil puis, apparemment satisfait de ce qu’il a vu, s’est
retourné vers moi.


— Qui est le prochain ?


L’horreur m’étranglait et je me sentais bouillir
d’hystérie. Parler était impossible; j’ai fixé l’espace que Ronny avait occupé quelques
instants seulement avant, choquée par la rapidité avec laquelle cela était
arrivé.


— Peut-être votre amant, alors ? L’enfant du
milieu, toujours désespéré pour attirer l’attention.


Paralysée par la peur, j’ai regardé Rush se
déplacer vers une masse sur un côté du pont. Les réclamations sont mortes sur
mes lèvres quand j’ai remarqué que la silhouette carrée s’était perchée sur le
rebord. Il semblait légèrement plus grand que la boule autour de ma cheville et
tout aussi solide. À la lumière montante, j’ai vu une chaîne qui descendait
vers un paquet de chiffons se trouvant sur la route.


— Oui, mon grand frère Jeremiah. (Rush poussa la
masse sombre avec son pied.) Il a rapidement appris à garder le silence pendant
que je parlais, mais il a fallu encore quelques leçons.


Le Jeremiah que je connaissais aurait déjà cassé
la jambe de son frère, mais de la manière dont il restait là me disait que
quelque chose de mauvais était arrivé. Ne voulant pas rester dans une position
si basse plus longtemps, je me suis levée jusqu’à ce que je me tienne debout.
Au-delà du bord du pont, je ne pouvais rien voir; le brouillard à couper au
couteau cachait tout de sorte que je ne pouvais même pas voir les fins du pont.


Tout mon corps tremblait comme l’attention de Rush
était de nouveau dirigée vers moi et dans la pénombre, il souriait.


— La rivière ici est peu profonde, même pas dix
pieds en dessous du pont. Plus que suffisant cependant pour faire le tour.
Devrais-je lancer votre amant dans l’étreinte de l’eau ?


J’ai essayé de parler, mais tout ce qui a sorti
était un gémissement angoissé. Déglutissant difficilement, j’ai pris une
fragile respiration et essaya de nouveau.


— Rush, s’il vous plaît…


— Alors, tu es le bâtard dont mon père m’a parlé.


Rush calmait à la voix de Lucas. Je me tournais
pour voir une autre silhouette se détacher du côté opposé du pont, se levant à
une position assise contre le rebord.


— Notre mère a tout découvert sur toi, tu sais.


La voix de Lucas était forte et si je ne le
connaissais pas mieux, je n’aurais pas pensé qu’il était blessé.


— Elle s’en fichait si nous entendions quand elle
a confronté le père. Il lui a dit qu’il l’avait trompée avant de la quitter en
silence. (Lucas pencha la tête de côté.) Je m’étais toujours demandé ce qu’il
avait voulu dire par là.


— My, my, my, tu savais déjà pour
moi. C’est intéressant que tu ne m’aies jamais recherché.


— Je doute que tu sois le seul frère bâtard dont
nous disposons. Mais si tu penses que nos vies « légitimes » étaient
mieux que la tienne, tu aurais tort. Je dirais que tu as eu de la chance de ne
pas être sous le même toit que ce fils de pute.


— Oh ! dit Rush sur le ton de la
conversation. As-tu eu la chance de voir ton père assassiner ta mère
aussi ?


La facilité avec laquelle il prononçait ces mots
arrêta Lucas. Le contrebandier ne parlait plus pendant un long moment.


— Il a quoi ?


— Ma mère allait apporter mon existence à
l’attention de la presse. Nous étions pauvres et ils offraient un bon prix pour
une histoire comme ça, dit Rush en haussant les épaules. Ma mère m’a caché dans
un placard, déterminée que je vois mon père, mais sans qu’il puisse me trouver
et éventuellement m’emmener. Quand il est arrivé, ils se sont chicanés et il
l’a frappée, ce qui lui a fait dire l’ultimatum de la presse.


Rush haussa les épaules comme s’il s’agissait d’un
détail vide de sens de sa vie.


— Alors, il l’a étranglée. J’avais seulement sept
ans et j’ai su qui il était que beaucoup plus tard. À ce moment-là, bien sûr,
il était trop tard.


Il fit une pause pendant un instant, comme pour
laisser couler ce qui suivait.


— Elle était jolie aussi, les cheveux noirs et des
yeux bleus. J’ai gardé sa photo avec moi pendant plusieurs années, jusqu’à ce
que l’une de mes familles d’accueil la brûle devant moi.


La facilité avec laquelle il racontait ses
événements de sa vie m’a donné froid dans le dos.


— J’ai tué mon premier homme quand j’avais douze
ans. Les flics m’ont laissé partir parce que j’avais été violé, signant les
rapports comme un mineur, mais cela n’a pas compté. Au moment où j’ai été sorti
du système et avait les connaissances pour exiger ma vengeance, l’homme qui
m’avait envoyé dans cette voie était déjà mort.


Le silence retomba, puis Lucas racla sa gorge.


— Bon, d’accord, dit-il lentement. Quand tu mets
cela de cette façon, nos vies ont été sacrément roses.


Quand la pitié montait en moi, je la piétinais
sans pitié. Ignorant leur conversation, j’ai tourné mon attention vers
Jeremiah. Il était resté silencieux, immobile, affalé contre le muret du pont.
Je ne pouvais pas dire s’il était blessé, ne pouvait même pas dire s’il était
vivant, à part les brefs mouvements de sa tête. Le ciel d’aube éclairait le
brouillard autour de nous, mais pas assez pour que je vois ses traits, mais
pour que je puisse discerner sa forme. La peau pâle brillait contre les
vêtements sombres et j’ai presque pleuré de joie quand il a levé les yeux et
que nos regards se sont rencontrés.


— Mais nous ne sommes pas ici pour se remémorer le
passé, n’est-ce pas ?


Rejetant Lucas, Rush s’est tourné vers moi.


— Vous avez un choix à faire, ma chère. Lequel
sera-t-il ?


Je le regardais, essayant de garder mes émotions
sous contrôle.


— Qui quoi ? demandais-je, faisant
délibérément semblant de ne pas comprendre.


Rush réagissait comme s’il n’était pas malade.


— Je vous donne généreusement un choix. Deux
d’entre vous repartirez de ce pont, ayant le droit de vivre un jour de plus.
Mais vous devez choisir celui qui doit mourir.


Les mots me manquaient. Ma bouche bougeait comme
je luttais pour parler, mais il n’y avait rien que je pouvais dire qui rendrait
cette situation moins affreuse.


— Juste un ? dis-je en retenant mon souffle,
incapable d’envelopper mon esprit autour de ce concept.


— On marchera – ou dans leur cas, chancellera – de
ce pont avec vous et on coulera au fond de la Tamise sous ce pont. Et vos deux
messieurs essayeront et se décideront pour elle.


Rush ajouta, en élevant la voix pour qu’il soit
entendu par les frères :


— Si l’un d’entre vous règle la question de vos
propres mains, vous mourrez tous. Non, ce choix est à cette dame ici.


— Non.


Le mot était plus un grognement qu’une
affirmation, mais c’était la première fois que j’entendais parler Jeremiah.
J’ai lâché un petit gémissement de détresse quand je l’ai vu essayer de se
relever et avancer sur les pavés mouillés. Ses mains étaient noires dans la
basse luminosité et quelque chose me disait que ces taches noires n’étaient pas
de la boue.


— Oui, en fait, dit Rush comme s’il grondait un
enfant. Ne pense pas que je laisserai le frère gagnant libre encore longtemps,
mais tu auras un autre jour de ta vie selon ce que Lucy décidera. (Rush se
tourna vers moi.) Ma chère, vos deux hommes sont dans un besoin urgent de soins
médicaux. Convenez avec moi qu’il faut choisir rapidement.


Le visage me faisant baisser les yeux ne pouvait
pas être beaucoup plus âgé que moi, mais le mal que j’y voyais me refroidissait
aux os. Rush était assez proche de moi pour que cela ne me prenne que quelques
pas pour l’attaquer. Le poids autour de ma jambe ne serait normalement pas un
gros problème, sauf que je devrais pousser avec ma cheville blessée.
L’articulation blessée pulsait avec chaque battement de coeur, enflée mais pas
carrément douloureuse. Mais je ne pouvais pas lui faire confiance pour me
soutenir.


Après un bref moment, Rush soupira.


— Je vois que nous avons besoin de vous donner une
motivation supplémentaire.


Il marcha jusqu’au centre du pont et s’étendant
sous sa veste, il sortit une longue arme qu’il pointa sur Jeremiah.


— Un.


Supplier ne changerait rien, mais j’ai tombé à
genoux de toute façon. Les pavés inégaux creusaient dans mes tibias, ma
cheville brûlant à la nouvelle position. Rien de tout cela ne comptait,
cependant. J’étais sur le point de tout perdre, peu importe ce que je décidais.


Rush balança l’arme vers Lucas.


— Deux.


— Je me choisis.


Il fit une pause.


— Ce n’est pas une de mes options.


— Je suis sérieuse. Pensez-y, répondis-je
rapidement, m’étonnant comment ma voix était forte et je lécha mes lèvres
sèches. Ils m’aiment tous les deux. Vous pourriez toujours reporter votre vengeance,
mais vous assurer que les deux souffrent en attendant.


Rush m’a étudié pendant un moment, puis ses lèvres
se sont étirées dans ce qui pourrait ressembler à un sourire.


— D’accord, avancez alors. Jetez-vous en bas du
pont.


Tout en moi s’est serré. C’était une chose de dire
que vous vous sacrifieriez – c’était complètement autre chose d’aller jusqu’au
bout.


— Promettez-vous, demandais-je d’une voix
tremblante, de les laisser tous les deux si je fais ça ?


— Non.


Sa réponse coupait dans l’air comme un couteau.


— Mais, concéda-t-il après un moment d’hésitation,
vous faites un point fascinant.


— Mais vous ne les tuerez pas ici sur le
pont ? répétais-je, ma voix tremblante.


Les frissons qui me détenaient raide avec la peur
ont fait place à un tremblement qui menaçait de me secouer d’un bord à l’autre.


— Je pourrais, lança Rush en haussant les épaules.
Vous n’obtiendrez aucune garantie de moi, sauf que je vous tuerai tous.
Maintenant, si vous ne prenez pas de décision.


J’ai regardé la grosse boule de métal attachée à
ma jambe, l’évaluant puis me leva ensuite debout de nouveau. En saisissant la
chaîne, j’ai boitillé vers le muret le plus proche, tirant le poids lourd
derrière moi. Elle était plus légère que je pensais, mais toujours un poids
plus que suffisant pour me garder sous la surface de l’eau. Il n’y aurait
aucune chance de nager avec ça attaché à ma jambe.


Du coin de l’oeil, j’ai vu Jeremiah bouger sur la
route et commencer à se tirer vers moi.


— Lucy.


Mon visage s’est plissé à son plaidoyer cassé, mais
je ne pouvais pas le regarder. Je ne voulais pas mourir et pourtant, d’une
certaine manière, j’ai trouvé la force de traverser la route et de soulever ce
poids sur la corniche. Les larmes coulaient sur mon visage comme Jeremiah
répéta mon nom, plus fort cette fois-ci, essayant toujours de se déplacer vers
moi. La chaîne cliquetait derrière lui, puis se tendit, interrompant son
mouvement vers moi.


Prudemment, je me suis tirée sur le dessus du mur
de pierre, mais je ne pouvais rien faire de plus que regarder en bas. L’eau
n’était pas encore visible à travers le brouillard, mais le son était beaucoup
plus fort sous cet angle.


Quelque part tout près, le cri d’une mouette a retentit,
signalant l’aube à venir. J’ai baissé les yeux vers le trou noir, essayant de
trouver le courage de me pencher de quelques centimètres de plus.


Derrière moi, Rush a fait un bruit agacé.


— Si vous avez besoin d’assis…


— PAS UN GESTE, POLICE !


Des lumières brillaient sur nous dans les deux
directions, assez loin pour ne pas m’aveugler, mais assez pour éclairer les
lieux. À moins de dix pieds de moi se tenait Jeremiah, ses vêtements et sa peau
colorés avec trop de sang.


Rush regarda les deux extrémités du pont, ses
lèvres se comprimant dans une ligne droite.


— Je ne pense pas.


Il a tiré quelque chose de sa poche et a appuyé sur
un commutateur. Des explosions jumelles, une de chaque côté de nous,
illuminaient le ciel nocturne. Des flammes jaunes ont explosées dans l’air,
éteignant les lumières et faisant frémir le vieux pont.


L’explosion a secoué le muret sous moi, menaçant
de me faire tomber dans l’eau en dessous. M’agrippant avec mes bras, j’ai
chancelé sur le bord avant de tomber en arrière et atterrir durement sur le
pavé. L’air se précipita de mon corps, me laissant désorientée et à bout de
souffle. Tournant ma tête, j’ai vu Rush marcher vers Jeremiah. Le visage du
jeune homme était tordu par la colère comme il regardait son frère.


Je me suis roulée de côté, toussant encore du
manque d’air et le regard de Rush a tourné vers moi. Sans un mot, il a soulevé un
pied et a donné un coup de pied au poids carré sur le côté du pont.


Le cri rauque qui est venu de Jeremiah m’a déchirée.
Sa jambe a donné suite et le poids après, l’arrachant du sol et le faisant
rouler de côté comme Ronny. Il a gratté faiblement dans l’air, cherchant
quelque chose à saisir, mais n’a trouvé. J’ai crié et sans plus me soucier de
la douleur, je me suis jetée sur lui avec tout ce qui me restait.


J’ai atterris sur les bras de Jeremiah, ma hanche est
tombée douloureusement à l’angle du coin de la rampe en pierre. Je gérais à
peine de m’accrocher à la chemise de Jeremiah, humide de sang et à l’état de
chiffon, mais ma poigne était suffisante pour interrompre son élan et lui
permettre de saisir le rebord. J‘ai grimpé sur son corps en saisissant tout ce
que je pouvais toucher pour l’empêcher de tomber. Sa peau était lisse rendant
mon travail plus difficile. Seulement ses épaules et ses bras restèrent sur la
balustrade de pierre épaisse et elles étaient tendues pour l’empêcher de
tomber.


Au-dessus de moi, j’ai entendu les échos d’un
hélicoptère approcher comme Rush s’est approché de moi. Je n’osais pas lever
les yeux, trop concentrée sur ma poigne sur l’homme dans mes bras, mais
Jeremiah regarda devant moi vers son frère.


— Vous aviez raison, vous savez.


Rush s’est agenouillé à côté de nous, à quelques
centimètres de là et nous a étudiés sans passion. Le projecteur de
l’hélicoptère brillait sur nous, faisant des cernes sur son visage et donnait à
son sourire déjà sinistre une lueur maniaque.


— Votre mort leur fera tellement plus mal.


J’ai entendu le clic d’une arme à feu et j’ai
fermé les yeux, puis regarda Jeremiah. Du sang et des ecchymoses couvrait son
visage, les dégâts aux mains de Rush obscurcissant une grande partie de son beau
visage. Mais ses yeux verts brillaient et dans leur regard impuissant, j’ai vu
ma mort.


Une chaîne a cliqueté derrière nous et Rush se
tourna à moitié.


— Qu’est-ce…


Quelque chose a frappé Rush, le propulsant contre
le mur à côté de nous. J’ai une brève vision de cheveux noirs et un visage
familier et ensuite, un coup de feu a divisé l’air. Les deux hommes se sont mus
par saccades et sont tombés un à côté de l’autre, un autre poids en fer
chancelant placé sur le rebord. Le projecteur de l’hélicoptère s’est éloigné,
nous plongeant dans l’obscurité soudaine, mais je pouvais entendre gémir à côté
de moi.


Mes mains se sont agrippées pour garder Jeremiah
dans les airs, mais mes yeux étaient rivés sur la scène à côté de moi.


Rush et Lucas sont montés du sol comme
l’hélicoptère faisait un autre balayage, profilant les deux hommes contre la
lumière. Que ce soit à dessein ou par accident, leurs luttes déplacèrent le
poids restant sur la balustrade, les plongeant dans l’eau.


J’ai regardé dans l’horreur silencieuse les deux
figures rouler par-dessus bord, puis chuter dans le trou noir d’encre.


Un cri muet est monté en moi à la défaite
crève-coeur. Je m’accrochais désespérément à Jeremiah comme le vent se leva,
emmenant des cris venant à proximité. Je n’ai pas regardé, peu disposée de me
déplacer afin de ne pas laisser tomber l’homme dans mes bras.


Tout à coup, il n’y avait plus de mains tenant et
tirant à Jeremiah, le traînant par-dessus la barrière. Je n’ai pas relâché mon
emprise, pas même quand j’ai entendu le cliquetis métallique du poids
l’atterrissant sur les pavés de pierre.


Des sanglots déchirants secouaient mon corps
tandis que quelqu’un éloignait doucement Jeremiah. J’ai reculé un peu, laissant
les ambulanciers travailler et observé comme ils fourmillaient sur son corps
immobile. Ce n’est que jusqu’à ce que quelqu’un drape une couverture autour de
moi que j’ai réalisé que je tremblais, mais ce n’était pas seulement contre le
froid.


L’hélicoptère avait atterri à proximité, sur le
pont et une partie détachée de moi reconnus Marie courant vers nous. Je l’ai à
peine reconnue comme elle s’arrêta à côté de nous, regardant d’abord Jeremiah
puis moi.


— Nous devons vous trouver un endroit chaud,
dit-elle enfin en prenant ma main et me tirant doucement.


Quelqu’un m’a donné une autre couverture, mais je
n’avais d’yeux que pour Jeremiah. J’ai regardé comme ils l’ont transféré sur
une longue planche, l’attachant avec soin.


— L’explosion a détruit une grande section de la
route, dit Marie à ma question muette. Assez pour que nous ne puissions pas
avancer des véhicules jusqu’ici d’ici, mais pas assez pour que nous ne
puissions pas marcher pour s’y rendre.


À côté du mur, j’ai vu une silhouette solitaire
regarder par-dessus le côté du pont. L’agent Anderson fixait l’endroit où Lucas
et Rush avaient disparus et j’ai marché pour la rejoindre.


— Vous le connaissiez avant cela, n’est-ce
pas ?


Elle est restée silencieuse pendant un long
moment, puis a hoché la tête.


— Opération secrète ratée d’infiltration il y a
trois ans. Il était là.


J’avais su qu’il y avait une histoire là, mais ses
paroles me donnèrent peu de détails. Le visage d’Anderson était couvert par
l’obscurité, mais de la façon dont elle se tenait debout là, les yeux baissés vers
l’eau, en disait long.


Nous sommes restées là dans un silence partagé
pendant un moment avant que je ne vois les ambulanciers soulever Jeremiah du
sol.


— Il était un homme bon, murmurais-je avant de me
tourner pour suivre les ambulanciers.


— Le meilleur.


J’ai fait une pause, un élan de curiosité voulant
lui poser plus de questions, mais j’ai laissé tomber. Les gens avaient le droit
à leurs secrets et j’ai supposé qu’à la fin, cela n’avait plus d’importance.


Avec le cratère formé par l’explosion de Rush sur
un côté du pont, il s’est avéré difficile à circuler avec mes béquilles et à la
fin, j’ai été portée par l’un des grands agents. Je n’ai jamais perdu de vue
Jeremiah comme il a été emmené jusqu’à la rue et vers l’ambulance, m’assurant
de rester à côté de lui comme les portes se sont fermées et que nous
retournions à l’hôpital.














 


Chapitre 20


Les médias étaient entrés dans la frénésie avec
l’histoire – tous les journaux parlaient des attentats à la bombe et des
complots. Les théoriciens débattaient en ligne de qui avait réellement commis
l’acte, mais nous avons été heureusement laissés hors de tout ça. On n’a jamais
donné à la presse nos identités, une bénédiction que je n’ai pas appréciée à
juste titre à l’époque.


Jeremiah a eu besoin de deux cent onze points de
suture pour réparer les dégâts auxquels il avait fait face, tant à l’interne
qu’à l’externe. Rush l’avait vraiment amoché, s’assurant qu’il aurait toujours
des cicatrices en souvenir de lui. Trois jours plus tard, il ne s’était
toujours pas réveillé et je sentais que je devenais lentement folle. Je suis
restée avec lui chaque jour, appréciant le répit de l’action, mais souffrant
affreusement pour que ses bras me tiennent de nouveau.


Peu importe les problèmes dont nous avons pu avoir
eu avec nos passeports et le changement fréquent de pays a été traité par les
avocats et les agences internationales. L’homme rouge de confusion que j’avais
vu à l’aéroport de Londres était passé à l’hôpital deux fois avec de brèves
mises à jour, qu’il m’a données à la place de Jeremiah. Ils ont récupéré mon
véritable passeport – aux États-Unis cette fois – et ont déclaré que le chemin
pour la maison était clair. Mais je ne retenais de regarder les nouvelles ou
écouter ce qui se passait à l’extérieur de l’hôpital ou de ma chambre d’hôtel.
Maintenant que le danger était passé, tout ce que je voulais faire était
d’oublier. C’était plus facile à dire qu’à faire, cependant.


J’ai séjourné dans un hôtel à côté de l’hôpital
les deux premières nuits. Des cauchemars m’ont empêché de dormir, des rêves
sombres que je ne me rappelais jamais. Je me réveillais en sueur, un cri
perçant sur les lèvres, à l’ombre d’une seule chambre d’hôtel. Le manque de
sommeil rendait mes heures éveillées pratiquement insupportables, au point où
je voulais m’enfuir loin de tout. L’état de Jeremiah ne faisait qu’empirer les
choses, comme si j’avais perdu ma base.


Je n’ai parlé à personne, j’ai juste attendu
patiemment pour qu’il se réveille.


Le matin du troisième jour, Georgia Hamilton est
arrivée à l’hôpital de Londres. Comme elle était sa mère, je lui ai laissé la
chambre pour être avec son fils, mais je doutais que j’aurais pu l’en empêcher
de toute façon. Elle m’a complètement ignoré, mais a commencé à interroger les
infirmières et le personnel de l’hôpital, exigeant de connaître ses progrès.


Le visage de Georgia semblait plus long que dans
mon souvenir, comme si elle avait vieilli de dix ans depuis la dernière fois
que je l’avais vue. Elle était aussi aigrie que je m’en souvenais cependant,
que je supportais que la perte d’un fils provoque cela.


Elle était hors de la chambre, occupée à faire des
plans pour son transfert immédiat, quand la main que je tenais a remué, puis
presser la mienne serré. J’ai soulevé ma tête du lit et levé les yeux, puis
commencé à pleurer quand j’ai vu les yeux verts brillants me regarder. Je ne
savais pas quoi dire d’autre, presque trop ravie de parler, donc j’ai
murmuré :


— Hey !


— Hey !


Sa voix était rouillée, son visage toujours
fatigué et usé, mais il était éveillé. J’ai vu sa bouche bouger et lui ai versé
de l’eau, me levant de ma chaise pour lui donner à boire. Tout ce que je
voulais faire, c’était de l’étreindre, mais j’avais vu ses blessures et savait
que cela lui donnerait seulement de la douleur. J’ai cependant caressé ma main
le long de son visage, sur les bandages sur ses joues et son front, heureuse de
le toucher.


Il a serré ma main de nouveau, un petit sourire
inclinant un coin de sa bouche, puis a fermé les yeux tandis qu'il appuyait sur
le bouton d’appel des infirmières.


Le retour à la maison était sur l’avion familial,
le même que j’avais pris de New York à Paris moins de deux mois auparavant. Ce
voyage était beaucoup plus sombre, avec plus de passagers pour contrôler la
santé de Jeremiah. Georgia désapprouvait que je reste à côté de lui, disant que
j’étais dans le chemin et même pas de la famille.


— Elle reste.


Les deux mots, prononcés dans une voix rauque
teintée par la douleur, arrêta les arguments de Georgia. Je pouvais sentir la
colère de la femme dirigée vers moi, mais je m’en fichais, heureuse de ne pas
avoir à le quitter.


Être de retour sur le sol américain n’était pas
tout à fait le soulagement que j’avais imaginé. Ils ont emmené Jeremiah dans
son appartement de Manhattan, le jugeant plus près de l’hôpital et du personnel
médical qu’à la maison des Hamptons. Autant que je
n’aimais pas sa mère, autant la femme était au-dessus de tout. Service de
ménage, visites du personnel de l’hôpital, physiothérapie à la maison – elle
gérait tout et insistait pour rester afin de s’assurer que tout fonctionnait
bien. Georgia m’installa dans la chambre d’amis, sur le côté opposé du
penthouse, mais je n’étais pas en état de me disputer.


Deux jours après notre arrivée à New York, Marie
nous a rendu visite à l’appartement. Quand elle est arrivée à l’étage, je me
suis dépêchée pour la saluer. L’agent d’Interpol semblait beaucoup plus détendue maintenant que le danger était passé; elle souriait
quand nous nous sommes serrés la main.


— Vous êtes venue de loin, dis-je, étonnée comme
j’étais contente de la voir.


— Un téléphone n’est pas suffisant pour de telles
nouvelles, répondit-elle en regardant autour de l’appartement spacieux.
Jeremiah va bien j’espère ?


— Oui. Toujours confiné à un lit qu’il déteste,
mais mieux.


— Et vous ?


J’ai fait une pause, essayant de choisir une bonne
réponse, puis j’ai haussé les épaules.


— Aussi bien que l’on peut s’attendre, je suppose.


Nous sommes entrées dans la chambre où se trouvait
Jeremiah, son petit ordinateur installé sur un petit plateau de petit déjeuner
sur ses genoux. Quand il a vu Marie, il l’a fermé et tendit sa main en guise de
salutation.


— Je ne pensais pas vous revoir.


— J’étais aux États-Unis et pensé que je devais
vous donner à tous les deux des nouvelles. Hier, on a repêché le corps de Rush
de la Tamise.


J’ai sucé un souffle.


— Sont-ils certains ?


Marie a hoché la tête.


— Les tests d’ADN préliminaires montrent un lien
familial avec vous et votre frère. Comme nous en savions peu sur lui, nous en
saurons plus à coup sûr au cours des prochaines semaines.


— Et Lucas ? demandais-je.


De coin de l’oeil, j’ai vu Jeremiah se raidir.


— Pas encore de signe, mais je promets de vous
tenir informés si nous trouvons quelque chose.


Elle a fait une pause, puis a demandé :


— Vous souvenez-vous si quelque chose était…
attaché à Rush comme il s’est précipité en bas du pont ?


La question semblait étrange et j’ai regardé
Jeremiah pour la confirmation.


— Non, Rush était libre. Il y avait seulement des
poids sur Lucas et Jeremiah. Pourquoi ?


— Apparemment, Rush avait quelque chose autour de
son poignet quand il a été trouvé, mais il n’y avait pas de poids comme vous
l’avez décrit. (Elle haussa les épaules.) De toute façon, il est mort et je
voulais que vous le sachiez.


— Voulez-vous un verre ? demandais-je en
réalisant que j’étais une mauvaise hôtesse, mais Marie secoua la tête.


— Je dois être de retour à Washington ce soir,
donc je dois y aller.


J’ai pensé brièvement l’étreindre, mais je lui ai
tendu une main à la place.


— Merci d’être venue.


Son visage s’est adouci un peu comme elle me
regardait.


— Je suis contente que vous soyez passé à travers
cela, Mme Delacourt.


 


— Pauvre Lucas, murmurais-je après avoir montré la
sortie à l’agent française.


J’étais assise sur le bord du lit à côté de
Jeremiah, lui prenant la main.


— J’espère qu’il a survécu.


Entre ses blessures précédentes et les deux coups
de feu que j’avais entendus juste avant qu’ils plongent, la partie pragmatique
de moi doutait que le contrebandier ait survécu. Le monde semblait gradateur
sans sa présence.


— L’as-tu aimé ?


J‘ai reculé à la question, libérant la main de
Jeremiah. Il y avait indéniablement de l’amertume dans sa question, mais son
visage était fermé, son ton d’une simple enquête. Une boule s’est installée dans
ma gorge et j’ai secoué ma tête.


— Il était mon ami quand j’en ai eu besoin et
maintenant, il est parti.


La réponse a semblé satisfaire Jeremiah, qui a
rejeté la tête en arrière et fermé les yeux. Les ecchymoses sombres autour de
son beau visage me donnait envie de pleurer. Je n’avais aucune idée de ce qu’il
avait traversé aux mains de Rush, mais j’avais vu les blessures sur le corps de
Jeremiah. Le spectacle avait blessé mon âme et m’avait donné envie de tuer le
salaud une seconde fois.


Une voix stridente s’est élevée depuis le salon et
j’ai réprimé un gémissement comme Georgia est entrée dans l’appartement. En
quelques secondes, elle était dans la chambre, accompagnée de deux infirmières.


— Ah, mon chéri, dit-elle en se penchant pour
embrasser la joue de son fils comme s’il était encore un enfant. Les
infirmières sont ici pour vérifier tes progrès et j’ai apporté un peu d’aide
pour nettoyer cette porcherie. Vraiment ma chère, vous faites une terrible
femme de ménage.


La dernière partie m’était adressée et
l’accusation m’a piquée vive. J’ai détourné les yeux, mon estime de soi se
fanant sous l’accusation mordante que je savais fausse, mais je n’avais pas la
force de me battre.


Comme je n’ai pas bougé de ma place sur le lit,
Georgia a finalement daigné me regarder, du dégoût dans son regard.


— Eh bien, partez ! Ouste et laissez
travailler des professionnels.


— Maman, arrête, dit Jeremiah d’une voix
dangereuse, mais je m’étais levée.


— Non, je vous laisse.


J’ai ravalé les mots que je voulais désespérément
dire à Georgia Hamilton et, essayant de garder mon menton haut, j’ai marché
vers la porte. J’ai cru entendre mon nom être appelé, mais je ne pouvais pas
rester là une minute de plus. Les larmes étaient trop près de couler et je
serais damné si je laissais l’un d’eux me voir pleurer.


Plusieurs femmes s’affairaient autour de
l’appartement, nettoyant et rangeant des choses. Mon sentiment d’impuissance
grandissait alors que je les regardais ranger tout ce qui aurait pu me garder
occupée, des choses pour me donner quelque chose à faire. L’appartement n’était
pas sale; avant que nous ne soyons arrivés, il avait été soigneusement nettoyé
pour notre arrivée, probablement par cette même armée de servantes. Je n’arrêtais
pas de ranger les choses comme je le pouvais et pourtant, ces dames étaient
assez occupées pour me faire voir que je n’avais pas été minutieuse.


Je n’ai jamais été du genre à prendre de la fierté
de mes compétences en nettoyage. Honnêtement, je n’étais pas très « femme
d’intérieur » dans mes meilleures qualités, mais ce fut un coup de plus à
ma fierté.


J’étais assise sur le canapé, essayant juste de
rester à l’écart, quand Georgia est sortie rapidement de la chambre.
Immédiatement, les femmes ont terminé ce qu’elles faisaient et étaient déjà
prêtes à partir. Georgia me regarda et roula ses yeux.


— Sûrement que vous avez quelque chose de plus
utile à faire que de rester assise dans la maison de mon fils sans rien faire.
(Elle a reniflé en marchant vers la porte.) Je déteste penser qu’il allait se
lier à une abrutie comme vous.


Des paroles colériques sont montées et sont mortes
sur mes lèvres. J’ai voulu me défendre, rendre sa situation aussi indigne
qu’elle me le faisait sentir, mais j’étais hors champ. Si j’avais le pouvoir de
lancer des insultes, peut-être que je me serais peut-être abaissée à son
niveau, mais l’attaque m’a laissée trop abasourdie pour parler. Cela ne pouvait
être pas ainsi que j’étais perçu dans sa maison.


N’est-ce pas ?


Ma respiration s’est accélérée, le sang se
précipitant à ma tête tandis que ma poitrine se serrait. Je me suis levée d’un
bond avec le besoin de me déplacer, de faire quelque chose, mais le désespoir
m’a écrasée sur le sol. En couvrant ma bouche d’une main, je me suis laissée
tomber par terre à côté des tabourets, me tenant sur un comme j’ai essayé de
reprendre le contrôle de mes émotions de nouveau. Je devais me rappeler de
respirer alors que je sentais que je devenais étourdie et j’avalais plusieurs
goulées d’air.


Une fille avec qui j’étais allée à l’université
avait l’habitude d’avoir des attaques de panique régulièrement et j’ai reconnu
certains des symptômes. Mon coeur s’est serré, presque douloureusement, et j’ai
lutté pour ne pas être écrasée.


Il y eut un léger bruit à proximité, puis j’ai
entendu Jeremiah appeler mon nom. Entendre sa voix m’a donné quelque chose auquel
m’accrocher, une distraction de ma misère soudaine. J’ai réussi à prendre une
respiration profonde dans mes poumons resserrés, ce qui m'a aidé.


— Ici, dis-je, agacée quand ma voix a gazouillé.


Je me suis levée pour le voir me regarder en
fronçant les sourcils.


— Que faisais-tu sur le sol ?


— Des étirements.


Je détestais comment le mensonge glissait si
facilement de ma langue, mais je ne pouvais pas lui expliquer mes problèmes.
Mon corps continuait à trembler, me pressant de faire quelque chose, alors je
me suis déplacée dans la cuisine.


— Veux-tu que je te fasse à déjeuner ?


— Ça va, mais assure-toi de manger quelque chose
si tu as faim.


C’était à mon tour de froncer les sourcils comme
je l’étudiais.


— Devrais-tu être debout ?


— Je suis fatigué d’être gardé impuissant dans ce
putain de lit.


J’ai tressailli à la morsure dans ses mots et j’ai
essayé de ne pas y lire quoi que ce soit en eux, mais c’était difficile compte
tenu de mon état d’esprit.


— J’essaie seulement d’aider, dis-je, incapable de
garder la note fragile de mes mots.


Au moins, j’étais dos à lui; ainsi il ne pouvait
pas voir mon visage que j’avais du mal à garder composé.


Derrière moi, je l’ai entendu soupirer.


— Je sais.


J’aurais donné n’importe quoi pour sentir son
contact à ce moment-là, l’entendre dire que tout irait bien, mais il a gardé le
silence comme il est entré en boitillant dans la cuisine. J’ai sorti une boîte
de brownies et me suis mis à fouiller dans la grande
cuisine pour trouver les ingrédients nécessaires. L’huile, les oeufs et des
noix étaient assez faciles à trouver, mais je n’ai pas trouvé la casserole. En
m’accroupissant, j’ai fouillé dans les armoires du bas jusqu’à ce que je trouve
un plat en verre qui pourrait faire l’affaire.


Jeremiah s’est déplacé à côté de moi.


— Laisse-moi t’aider avec ça.


— Non, ça va.


— Lucy, je peux t’aider…


— J’ai dit que ça va !


Les mots sont sortis plus aigus que j’en avais eu
l’intention. Mortifiée par mon explosion, je me suis levée trop rapidement et j’ai
cogné le coin du plat en verre sur le comptoir. Il s’est séparé de mes mains et
je l’ai regardé tomber sur le plancher de tuiles et se en plusieurs morceaux.


— Merde !


J’ai commencé à trembler comme mon anxiété
atteignait un nouveau sommet. J’ai cherché autour pour un balai ou une pelle à
poussière, mais je n’ai rien trouvé, alors j’ai attrapé un rouleau
d’essuie-tout sur le comptoir.


— Je suis tellement désolée, murmurais-je en
arrachant plusieurs feuilles et en m’agenouillant pour ramasser les morceaux.


— Lucy, arrête, tu es pieds nus.


— Non, je dois nettoyer ça…


— Lucy, arrête !


Même à ce moment-là, sa voix avait le pouvoir de
donner des ordres. Mais quand j’ai cessé de bouger, mes émotions m’ont
finalement rattrapé et un seul sanglot s’est échappé de mes lèvres.


— Je ne peux plus faire ça.


Le silence a rempli l’appartement à mes paroles. Il
n’y avait pas moyen que je puisse regarder Jeremiah en ce moment; tout ce que
je voulais faire était de me rouler en boule et pleurer. Le tremblement ne
s’était pas arrêté, mais j’ai caché mes mains derrière mon dos. J’ai tordu mes
doigts autour des serviettes en papier, les utilisant pour soulager une partie
du stress.


— Ne peut plus faire quoi ? demanda Jeremiah
après une longue pause.


— Ça… Tout. (J’ai agité une main autour
vaguement.) Tu n’as même pas besoin de moi. Je t’aime tellement, et pourtant…


Je ne pouvais même pas dire ce que j’ai voulu dire;
tout était trop embrouillé dans mon esprit. Jeremiah a continué son silence et
en prenant une profonde inspiration, j’ai essayé de nouveau.


— J’ai besoin de savoir où nous en sommes. Avec
notre relation.


Seigneur qu’il était difficile de dire les mots !
J’ai dégluti et continué comme il ne répondait pas.


— Maintenant que le danger est passé, tu ne m’as
même pas touché. Je suis inutile ici et c’est mortel…


J’ai fait une pause en réalisant que j’étais sur
le point de pleurer et en m’haïssant pour cette faiblesse.


— Ça me tue d’être à côté de toi et de ne pas
savoir si…


Si nous
avons encore une chance. Ma gorge se serra, incapable
de finir ma phrase. J’avais frappé sur le coeur du problème et le réalisa
seulement maintenant que j’avais dit les mots.


— Ce n’est pas facile pour moi non plus, tu sais.


Jeremiah a fait signe à son corps avec une seule
main.


— Tu n’es pas la seule à te sentir impuissante et
piégée par la situation. Tu vas me laisser comme ça ?


J’ai tressailli à l’amertume et ressenti un moment
de honte, mais une colère naissante m’a saisie.


— Si ce n’est pas maintenant, alors quand ?
Quand sera le bon moment pour moi de partir ? Dans une semaine ? Une
année ? Où suis-je supposée de rester assise à quémander ta richesse en
attendant que tu me vires enfin ?


— Lucy, tu ne quémandes pas.


— C’est ainsi que je le ressens. Tu m’as tellement
aidée déjà; je me retrouve avec rien à faire, aucune partie à jouer dans ton
rétablissement. Tout ce que je fais dans cet appartement est de rester assis en
parlant à peine avec toi. Et je ne peux même pas dire si tu me veux ici.


Quand il n’a rien dit en réponse, le dernier de
mes espoirs s’est écroulé.


— M’as-tu pardonné pour Lucas ? demandais-je
finalement, ma voix juste au-dessus d’un chuchotement.


Le silence a résonné dans le grand penthouse
pendant trop longtemps. Je n’ai pas laissé tomber mon regard du sien, mais moi,
je connaissais déjà la réponse avant que Jeremiah ne parle enfin.


— Je ne sais pas.


Les mots ont semblés être arrachés violemment de
lui, comme s’il n’avait pas voulu les admettre à haute voix.


— Laisse-moi nettoyer cet endroit et je partirais,
dis-je en lui donnant un simple hochement de tête.


Le noeud dans ma poitrine s’est enroulé serré,
assez pour empêcher mes émotions de se répandre librement. L’énergie maniaque
qui m’avait propulsé en avant avait disparu et j’ai soigneusement ramassé les
morceaux de verre et essuyé le sol propre de tous petits éclats. Jeremiah
s’était volatilisé, mais comme j’ai marché de la cuisine, je l’ai vu debout
près de la porte.


Si l’un de nous avait dit quelque chose de plus,
s’il m’avait demandé de rester, ma détermination aurait rompu, mais nous avons
tous les deux gardé le silence. Je savais à quoi cela ressemblerait pour
quelqu’un d’autre : je l’ai laissé à son plus bas, comme si je ne pouvais
pas m’occuper de ses blessures étant donné son état d’affaiblissement.


En vérité, s’il m’avait dit qu’il me pardonnait,
je serais restée à jamais.


Mais il n’était pas un homme de mensonges et son
silence m’a dit tout ce que j’avais besoin de savoir au sujet de son
incertitude.


Il s’est détourné de moi, ses mouvements saccadés.


— Je vais t’appeler une voiture.


— Jeremiah. (J’ai mis ma main sur son bras et il
s’est arrêté.) Je ne suis plus de ta responsabilité. (Je lui ai donné un
sourire bancal, même s’il ne me regardait pas.) C’est Manhattan. Je suis une
grande fille. Je peux héler un taxi.


— Où vas-tu ?


— Je ne sais pas.


En vérité, je n’avais aucun plan et peu d’options,
mais j’avais un compte bancaire complet grâce à l’homme devant moi. J’ai retiré
le téléphone portable qu’il m’a donné de ma poche et j’ai commencé à le déposer
sur la table d’entrée quand il a finalement parlé.


— Garde-le. S’il te
plaît.


J’ai fait une pause, puis je l’ai remis dans ma
poche. Une partie de moi me disait de partir et de ne pas regarder en arrière,
mais je ne pouvais pas faire ça. Trop de choses s’étaient passées pour que je
le quitte aussi froidement que cela.


Je me suis approchée de lui et en montant sur la
pointe des pieds, je me suis penchée pour embrasser sa joue, sauf qu’au dernier
moment, il a tourné sa tête vers moi. Nos lèvres se sont rencontrées dans un
doux baiser, presque chaste.


Des larmes tombaient d’entre mes cils comme il a prit
mon visage, ses mains chaudes contre mes joues. Je ne voulais pas le laisser,
ne voulait pas être brisée le plus doux baiser que je n’avais jamais eu, mais
comme par une décision mutuelle, nous nous sommes finalement séparés.


— Au revoir, murmurais-je, incapable de supporter
la tristesse dans ses yeux un instant de plus et je suis partie.


J’ai eu tort de vouloir héler mon propre taxi; le
portier de l’immeuble l’a fait pour moi, ce qui était une sorte de soulagement.
Mes membres étaient raides et lourds avec chaque pas que je faisais, mais j’ai
quand même réussi à monter dans le taxi et demandé d’être emmenée à n’importe
quel hôtel à l’extérieur de Manhattan. Le trafic était plus dense que jamais,
mais le chauffeur s’est vite rendu compte que je n’étais pas d’humeur à
bavarder et le silence a régné à l’intérieur de la voiture.


Un engourdissement douloureux s’est propagé en
moi, mais c’était mieux que la douleur. J’ai regardé résolument en avant,
observant la ville bouger autour de moi jusqu’à notre arrivée au New Jersey. Le
chauffeur de taxi était bon; il m’a trouvé un hôtel décent avec de belles
chambres à Clifton.


Je suis montée dans l’escalier et entrée dans ma
chambre, et me suis ensuite couchée à plat ventre sur le lit et sangloté
silencieusement dans mon oreiller jusqu’à ce que le sommeil me surprenne.














 


Chapitre 21


Le premier bouquet de fleurs est arrivé à mon
bureau trois mois plus tard.


— On dirait que quelqu’un à un admirateur secret,
me taquina Amanda tandis que je regardais l’arrangement, surprise.


— C’est pour moi ?


— C’est ce que dit la carte. Allez dis-le :
avec qui es-tu sortie ?


Je me suis approchée et arraché la minuscule
enveloppe. Il y avait bel et bien mon nom écrit dessus et à l’intérieur, il y
avait un message de cinq mots qui a fait battre mon coeur.


Je ne t’ai pas oubliée.


— Lucy ? Tu as l’air prête à pleurer. Que
dit-elle, c’était une bonne chose ? Puis-je voir ?


J'ai caché la note là où elle ne pouvait pas
l’attraper, lui donnant un faux regard méchant.


— N’es-tu pas censée être ici pour socialiser avec
les Canadiens ?


— Eh bien, c’est ce que je suis venue faire ici
pour te parler. Ils sont du Québec et parlent plus français que l’anglais,
alors j’ai pensé qu’ils aimeraient davantage si quelqu’un d’autre leur parlait.


Elle m’a donné un petit coup de coude.


— Comment sais-tu que je parle le français ?


— Je t’ai vue avec ce couple d’Haïtiens le mois
d’hier, puis j’ai lu ton dossier. Tu viens même du Québec, tu pourras être
totalement liée à ces gens. Où tu pourras prétendre que tu es peut-être leur
soeur perdue depuis longtemps ou quelque chose du genre !


— N’est-ce pas ton travail ? demandais-je en
secouant ma tête et en souriant.


Amanda Reed aidait à gérer la levée de fonds de
The Doctors Network Hope et travaillait à mon petit
bureau satellite dans Brooklyn. C’était une oeuvre de charité plus petite, mais
elle a financé mon amie Cherise, dont le mari a
travaillé comme médecin à Bornéo. Quand je lui avais envoyé un courriel lui
demandant un choix de carrière, elle avait réussi à me trouver un emploi dans
un bureau dans le domaine des oeuvres de bienfaisance. Apparemment, j’avais
déjà rencontré le fondateur de l’organisme lors d’un dîner précédent où j’avais
aidé à amasser des fonds pour Cherise, qui a aidé à
graisser les roues et m’obtenir le travail.


Le premier jour quand je suis entrée, j’ai su que
j’avais trouvé ma vocation. J’ai eu de la paperasse jusqu’aux oreilles pendant
des jours, mais je n’avais jamais pris une telle fierté dans mon travail.


— Allez, Lucy. S’il te plaît, j’apprécierais
vraiment de l’aide !


Amanda me rappelait beaucoup Cherise,
l’animation pétillante constante qui ne savait pas quand s’arrêter. Elle était
jeune, à peine sortie de l’université, avec des cheveux courts roux et des
taches de rousseur partout sur son visage. Son visage avait toujours un sourire
et j’avais rapidement découvert qu’il était très difficile de lui dire non
quand elle voulait quelque chose. Parfait pour quelqu’un dont le travail était
de solliciter des dons pour un organisme de bienfaisance.


— D’accord, très bien, dis-je enfin. J’irai avec
toi, bon sang !


— Tu es ma sauveuse ! Merci, merci, merci,
merci ! (Elle a regardé par-dessus mon épaule de nouveau.) Alors,
qu’est-ce que ça dit ? Allez, ce n’est pas un secret d’État quand
même ?


Je lui fis seulement un clin d’oeil et j'ai glissé
la carte dans ma poche. Son visage est s’écroulé immédiatement.


— Aww, allez, s’il te
plaît, s’il te plaît, s’il te plaît ?


— Quel âge as-tu ? Dix ans ?


Elle m’a fusillée du regard.


— Seulement le vendredi.


J’ai roulé des yeux, mais j’ai attrapé ma veste en
la suivant.


 


Les fleurs ont continué à arriver régulièrement
après cela, parfois de grands bouquets, parfois une unique rose. Amanda a
continué de me harceler à propos de l’expéditeur, mais je ne lui disais rien,
principalement parce que je ne voulais pas m’emballer. Le travail était prenant
comme le printemps commençait à dégeler les derniers amas de neige et les
questions ont diminué comme elle était plus souvent à l’extérieur du bureau.


Je n’ai vu aucun signe de Jeremiah lui-même, mais
les fleurs ont continué d’arriver, de plus en plus belles à l’approche de
l’été. Même quand mon bureau était plein de couleurs et d’odeurs merveilleuses,
je ne pouvais pas les jeter même quand elles étaient fanées.


Puis un jour, un petit paquet adressé à mon nom
est arrivé avec des fleurs.


— Ooh, l’admirateur
secret change de stratégie ! (Amanda s’est penchée sur ma chaise.) Comme
c’est sexy ?


Fronçant les sourcils, j’ai ouvert l’enveloppe,
retirant ce qu’il y avait à l’intérieur. C’était une épaisse pile de papier
attaché ensemble avec des notes colorées visibles autour des marges. Une
adresse familière était sur le dessus et a attiré immédiatement mon attention.
La pièce autour de moi a commencée à tourner et j’étais heureuse d’être assise.


Amanda s’est penchée. Elle a avancé son visage
pendant qu’elle lisait par-dessus mon épaule.


— C’est dans quelle ville ?


J’ai couvert ma bouche sous le choc.


— J’obtiens ma maison.


— Quoi ! Ton admirateur secret t’a acheté une
maison ?


J'ai parcouru la paperasse pour voir mon nom sur
presque chaque page. Les petites notes autocollantes indiquaient les endroits
où je devais signer et un petit carton épinglé au dossier était une carte de
visite pour un courtier immobilier local. En fouillant, je suis arrivée à une
page qui contenant des images de l’évaluation et j’ai dû couvrir ma bouche de
nouveau pour m’empêcher de pleurer.


— Jolie maison, déclara Amanda en se penchant. La
vache ! C’est vraiment la tienne maintenant ?


— Comment est-ce arrivé ?


Je n’avais jamais pensé à savoir qui avait livré
mes colis chaque jour.


Amanda a semblée surprise par la question, mais a haussé
les épaules.


— Le courrier, je suppose. Hey, où vas-tu ?


J’ai quitté le petit bureau presque en courant,
sans passer par l’ascenseur et je me suis dirigé droit vers les escaliers. Même
si cela faisait des mois depuis l’accident du pont, ma cheville me faisait
encore mal tandis que je dévalais les trois escaliers. Je n’étais pas sûre de
ce que je trouverais, mais quand je suis descendue sur le trottoir, j’ai été
déçue de ne rien trouver sortant de l’ordinaire. J’ai regardé dans les deux
sens sur le trottoir, essayant de trouver quelqu’un de la hauteur de Jeremiah.
Peu de gens se promenaient autour de cette zone de la ville et aucun d’entre
eux ne ressemblait au milliardaire.


Une grosse bosse s’est installée dans ma gorge.
J’ai sorti mon téléphone portable et l’ai regardé fixement pendant un moment. À
l’intérieur, caché parmi mes contacts de travail, se trouvait le numéro de
téléphone de l’homme qui pourrait répondre à toutes mes questions. J’étais
presque certaine qui avait fait cela pour moi – qui d’autre que je connaissais
pourrait m’acheter une maison ? Mais pour une raison quelconque, il a
choisi de ne pas se présenter. J’ai envisagé de trouver le numéro et l’appeler
avant de lentement ranger mon portable à sa place.


J’avais encore ma fierté. Elle avait pris une
raclée récemment, mais j’étais à reconstruire lentement ma vie. Je savais que
j’avais fait des erreurs et une partie de moi regrettait la manière dont
j’avais laissé Jeremiah dans son penthouse de Manhattan. Il n’y avait aucun
moyen pour moi défaire mes choix à ce point, mais seulement vivre avec eux.


En enveloppant ma veste autour de ma poitrine,
j’ai pris un dernier regard autour du quartier avant de rentrer dans mon
bureau.


 


Quelques jours après avoir reçu cette enveloppe,
j’ai reçu une invitation par la poste à mon appartement aux cérémonies
commémoratives d’un certain Lucas James Hamilton.


J’ai regardé la feuille de papier gris pendant
plusieurs minutes avant de la remettre à l’intérieur de l’enveloppe et la déposer
soigneusement sur le comptoir. J’ai regardé autour de moi l’appartement en
clignant des yeux sur mes larmes. Mon travail arrivait à peine à payer le loyer
ici, mais c’était dans un immeuble calme et un quartier agréable. Même si je
n’avais pas pris ce poste, je pourrais rester ici pendant une année avec ce que
j’avais économisé à la banque. Après m’être débattue si longtemps pour garder
la tête hors de l’eau, il était bon d’avoir un fonds d’urgence pour juste au
cas où.


La cérémonie avait lieu dans quatre jours et je
savais que je ne les manquerais pas. Je n’avais reçu aucun mot depuis. J’étais loin
de l’affaire et n’avait aucune idée où elle se trouvait. Je n’avais pas de
nouvelles de Marie ou de toute autre personne du gouvernement, donc je ne
savais pas s’ils avaient trouvé le corps de Lucas ou s’ils avaient tout
simplement abandonné les recherches.


J’ai supposé que dans quatre jours, je le découvrirais.


 


Le temps clair le jour des services démentait
l’occasion sombre. Lucas, s’il avait été là, aurait probablement lancé une
boutade pleine d’esprit sur le printemps à New York. Il ne l’aurait
probablement pas plus apprécié que la pluie de toute façon, mais je me sentais
étrange de pleurer lors d’une journée de printemps exceptionnellement
ensoleillée.


Comme je m’y attendais, la sécurité était à
l’entrée et je leur ai montré mon invitation. Ils ont regardé sur une tablette
sur laquelle j’ai supposé qu’il y avait la liste des invités, puis le gardien a
finalement secoué la tête.


— Je ne vois pas votre nom ici, Mme Delacourt.


— Elle est avec moi.


Jeremiah marcha à grands pas de l’intérieur du
pavillon et j’ai pris une grande respiration en buvant sa vue. Ses cheveux
étaient plus longs et pas aussi bien coupés comme auparavant, les bouts
brossant le sommet de sa chemise de soirée. Il avait bonne mine, mais je
pouvais encore voir les lignes roses pâles sur son visage, les cicatrices
laissées par l’ouvrage de Rush. Une canne s’étendait d’une main, une preuve
supplémentaire de la route continue de son bien-être.


— Monsieur, elle n’est pas sur la liste.


— Vous pouvez l’ajouter à côté du nom de ma mère.


Il a passé les deux hommes à l’entrée, s’est
approché de moi et m’a offert son bras. J’ai hésité seulement un instant avant
de le prendre et me suis permise d’être escortée à l’intérieur.


— Je suppose que ta mère a enlevé mon nom ?


Ma voix ne tremblait pas, ce que j’ai considéré comme
une petite victoire.


— Malgré ce qu’elle pense ou fait, tu es mon
invitée et la bienvenue ici.


Nous avons marché lentement par un petit vestibule
derrière l’entrée avant de sortir dans un véritable paradis.


— Oh ! soufflais-je alors que je regardais le
grand domaine.


Des fleurs et de grands arbres étaient presque
astucieusement bien espacés et des allées pavées étroites s’enroulaient dans le
domaine aux collines herbeuses parfaites pour un pique-nique.


— C’est un domaine privé, utilisé principalement
pour des mariages et des fêtes. Nous avons eu l’habitude de venir ici quand
j’étais jeune. Malgré les meilleurs efforts de mon père, j’ai encore de bons
souvenirs de cet endroit.


— C’est magnifique.


Les arbres étaient ici en pleine floraison, un
mois avant la plupart des autres que j’avais vu en ville. L’hiver avait été
long et il était bon de voir des signes de sa fin. Je me suis mordu la lèvre,
puis posé une main sur son bras.


— Comment vas-tu ?


— De mieux en mieux, malgré ce dont j’ai l’air.
(Il a fait un signe à sa canne.) Ma mère pense que c’est juste pour que je
puisse avoir l’air plus suave et sophistiqué. (Il a posé la canne sur le sol et
levé brusquement son menton vers le ciel, prenant une pose.) Tu n’es pas
d’accord ?


Je ne pouvais pas croire que j’avais cette
conversation avec Jeremiah et je lui ai souri. Il semblait beaucoup plus calme
que dans mon souvenir, comme si plus alourdi par un peu de stress invisible.


— Tu as toujours été sophistiqué, dis-je en le
heurtant avec mon épaule. Mais plus comme un éléphant dans un magasin de
porcelaine que suave.


— J’en prends bonne note.


Tandis que le jardin était ici en fait un grand
domaine, seulement une petite partie au fond était utilisée pour le service et
la réception ensuite. Les invités, aucun que je connaissais, se mélangeait
entre eux et j’ai été heureuse quand Jeremiah nous a dirigés vers des différents
groupes. J’ai vu une femme mince tout en noir, un chapeau perché sur sa tête
avec un voile délicat sur son visage. Même à vingt pieds de distance, j’ai pu
sentir le regard désapprobateur de Georgia Hamilton, mais elle ne s’est pas
approchée et je ne m’en suis pas souciée. J’ai été invitée, j’étais ici et elle
devrait vivre avec cela.


Le service a été court,
avec seulement quelques personnes debout pour raconter des anecdotes. Jeremiah
a parlé en termes généraux de son frère quand il était plus jeune. J’ai pensé
brièvement m’avancer vers le podium et dire quelque chose, mais j’ai supposé
que je ne l’avais pas connu assez longtemps pour faire l’éloge ou louer sa
vertu. Même si quelque chose me disait que je le connaissais probablement mieux
que plusieurs personnes présentes.


Immédiatement après, plusieurs personnes se sont
approchées de Jeremiah, souhaitant clairement parler avec lui. Il les a
poliment renvoyés, mais m’a presque tiré par la foule. Je me suis souvenue
comment, la dernière fois que j’avais vue Georgia Hamilton, elle avait fait
face à des accusations d’avoir voulu vendre l’accès à son fils milliardaire.


Certes, elle ne lui ferait pas une telle chose aux
obsèques de son autre fils. Là encore, je ne le laisserais pas devant cette
vilaine femme.


— Une promenade avec moi ?


Bras dessus, bras dessous, nous avons pris nos
distances du groupe, nous déplaçant plus loin dans le parc. Un ruisseau bordé
de fleurs coulait au centre, serpentant paresseusement les buttes herbeuses.
Comme nous nous sommes déplacés plus loin, j’ai entendu le rire d’enfants tout
près.


— Ce jardin fait partie d’un plus parc privé,
déclara Jeremiah, comme s’il répondait à ma question muette. Mais l’entrée à l’arrière
n’est pas là la seule façon d’entrer à l’intérieur.


Un joggeur nous a passés, un chien l’accompagnant
au bout d’une courte laisse. Au bout d’une petite route se trouvait une aire de
jeux où j’ai pu voir d’où le rire provenait. Il y avait peu de gens autour de
nous, nous donnant un sentiment d’intimité avec tant d’espace.


— Est-ce que je t’ai dit à quel point tu es une
femme incroyable ?


J’ai dégluti et levé les yeux. Ses yeux verts
perçants me regardaient et je me suis raclé la gorge.


— Non, dis-je, essayant de garder mon ton léger,
mais tu peux continuer d’en parler.


Son rire m’a réchauffé mon coeur et j’ai serré son
bras brièvement.


— Qu’as-tu fait ? demanda-t-il tandis que
nous avons continué de marcher.


— Travailler la majorité du temps. Je pense que tu
sais où c’est.


— Ah, alors tu as reçu mes paquets.


— Si par paquets, tu veux dire des fleurs, alors
oui. Elles sont belles. (Je me suis de nouveau raclé la gorge.) Et je ne sais
pas comment te remercier pour le plus grand cadeau…


— Dis-moi juste que tu ne vas pas le refuser.


Je me suis surprise à rire.


— Je n’ai pas autant de fierté, je le prendrai de
n’importe quelle façon. (J’ai posé ma tête sur son épaule.) Merci.


— Tu vois quelqu’un ?


C’était une question audacieuse, plus directe que
jamais. Je m’en attendais à moitié cependant et j’ai secoué la tête.


— Pas selon ta façon de penser, juste un
thérapeute une fois par semaine. Elle m’a beaucoup aidé.


— Aidé comment ?


— Traiter le stress post-traumatique.


Si l’apprendre l’a étonné, il ne l’a pas montré.
Je ne lui ai pas parlé des attaques de panique ni des cauchemars; ce n’était
pas le temps et de toute façon, ils avaient été moins fréquents au cours des
dernières semaines.


Nous avons marché en silence pendant un petit
moment vers le bas d’un pont pavé. Nous nous sommes arrêtés, près d’un vieil
homme donnant à manger a des pigeons assis d’un banc
de parc et d’une famille jouant avec un bébé sur une couverture.


Jeremiah a laissé mon bras et s’est appuyé contre
une clôture tout près.


— Je m’ennuie de mon frère.


Ma gorge s’est serrée à la révélation.


— Moi aussi.


— Il pouvait être un vrai con parfois, mais…
Sais-tu qu’il avait l’habitude de me sauver tout le temps de la colère de mon
père ? Il était bon à distraire Rufus, disant
les mauvaises choses au bon moment et déviant n’importe quelle punition à lui.


Je me suis approchée et enveloppé mes bras autour
de lui, déposant un baiser sur son épaule.


— Il t’aimait.


— Je sais. Mais je ne sais pas s’il s’est rendu
compte de ce que je ressentais ni combien.


— Je pense qu’il le savait.


J’ai pris une des mains de Jeremiah et ait tiré
jusqu’à ce qu’il se tourne pour me faire face. J’ai glissé une mèche sombre de
cheveux de sa joue, effleurant mon pouce sur la cicatrice rose. Il a tendu une main
et tenu mon poignet, appuyant le dos de ma main afin qu’elle reste à plat
contre sa joue.


— Sais-tu combien je t’aime ?


J’ai libéré un petit halètement en sentant les
larmes se précipiter soudainement à mes yeux. Retenant un petit souffle
loqueteux autour de l’émotion qui menaçait de m’étrangler, j’ai secoué la tête.


Son autre main a caressé mon visage, le bout de
ses doigts traçant le contour de mon front.


— Je l’ai su, tu sais, murmura-t-il. Je le savais
quand j’ai vu que tu montais sur cette balustrade pour sauter et avant même
cela. (Un coin de sa bouche a basculé.) Je pense que je le savais même quand tu
étais cette fille dans un ascenseur dont les coups d’oeil timides m’ont rendu
fou.


Il a effacé une larme qui a fui à travers mes
cils, s’est approché de moi. La canne, maintenant oubliée, est tombée par
terre. Il s’est penché et a déposé un baiser sur mon front.


J’ai toujours pensé que les mots étaient inutiles,
banals même; si le sentiment est là, pourquoi devriez-vous devoir le nommer ?
Mais si la perte de Lucas m’a appris quelque chose, c’était que je devais dire
les mots que je voulais dire.


— Alors, Lucy Delacourt, sache que je suis
complètement et totalement amoureux de toi.


— Pourquoi ?


J’aurais pu me donner un coup de pied pour une
question si idiote, mais Jeremiah a renversé sa tête en arrière et a éclaté de
rire. Je l’ai regardé en réalisant que je ne l’avais jamais vu aussi heureux
auparavant. Il s’est approché encore, caressant mon visage de nouveau, m’effleurant,
mais sans me tenir.


— Parce que tu es forte, tu es courageuse et tu
places les autres en premier. Parce que tu es belle tant à l’intérieur qu’à
l’extérieur et que tu es quelqu’un que je considère être mon égal, et j’étais
stupide de t’avoir laissé franchir cette porte il y a des mois.


— Et Lucas ?


Ma voix est sortie dans un murmure, mais Jeremiah
a seulement secoué sa tête.


— Je ne suis pas quelqu’un qui peut aller jeter
des pierres sur des erreurs. Comme mon frère l’a prouvé, avec la manière dont
j’ai traité Anya et lui-même, j’ai fait plus que ma part… (Il a caressé mon
sourcil avec son pouce et je me suis penché dans sa main.) Tu vaux la peine
d’être défendue et je suis désolé de t’avoir laissé franchir ma porte.


Des larmes striaient mon visage quand j’ai touché
le sien, attentive aux nouvelles cicatrices encore en guérison. J’ai alors dit
d’une voix étranglée :


— Ce n’était pas si difficile, n’est-ce pas ?


Jeremiah a ri de nouveau, puis m’a attirée dans
ses bras. J’ai enveloppé mes bras autour de lui, enterrant mon visage dans sa
veste.


— Je t’aime, murmurais-je contre lui et j’ai senti
ses bras se resserrer autour de moi.


J’ai senti quelque chose d’humide mouiller ma joue
et pendant un moment, j’ai pensé que c’était une larme. Quand j’en ai senti une
autre, puis une autre sur ma main, j’ai reculé et levé les yeux. Depuis que nous
étions arrivés au parc, le ciel était devenu nuageux et j’ai senti une goutte
de pluie frapper ma joue.


— Veux-tu retourner au service ? demanda
Jeremiah tandis que je mettais une main à plat, testant la vitesse des gouttes
de pluie.


— Je voudrais rester ici.


Les nuages n’avaient pas encore bloqué le soleil,
bien qu’ils se dirigeaient vers cette direction.


— Je regrette que nous n’ayons pas apporté un
parapluie au cas où il aurait commencé à pleuvoir.


— Je reviens tout de suite, alors.


— Quoi ? Non, nous ne pouvons pas retourner,
ta jambe…


— Lucy. Reste ici. (Il a soulevé mon menton
jusqu’à ce que je le regarde dans les yeux.) Je reviens tout de suite, je ne
serai pas parti plus d’une minute ou deux.


J’ai regardé ses lèvres bouger, l’écoutant, mais sans
vraiment entendre ses paroles. Une faim familière m’a balayée et j’ai effacé ces
derniers centimètres en appuyant mes lèvres sur les siennes. Immédiatement, il
m’a pressé contre lui, sa bouche prenant le contrôle du baiser et j’ai fondu
dans ses bras. J’avais oublié à quel point cet homme embrassait bien, il a mis
mon corps en feu, puis a mordu ma lèvre inférieure en me taquinant avec sa
langue.


Quand nous nous sommes finalement séparés, je
respirais difficilement et pas seulement du manque d’oxygène. Il a tapoté le
bout de mon nez avec un doigt.


— Je reviens tout de suite.


Soufflant un souffle, je me suis précipitée sur un
banc de parc tout près et me suis assise. À côté de moi, le vieux monsieur
lançait encore des graines aux oiseaux devant lui. Surtout des pigeons, mais il
y avait quelques étourneaux et des moineaux.


— Voulez-vous essayer ?


Le vieil homme avait un épais accent de la Nouvelle-Angleterre,
mais semblait assez décent. J’ai fixé le sac, dubitative, puis haussé les
épaules et hoché la tête.


— Bien sûr.


Il a versé des graines dans ma main et nous nous
sommes relayés pour en jeter des poignées aux oiseaux qui picoraient le sol.


— On dirait un beau jeune homme que vous avez là,
dit-il après un moment.


— Je pense qu’il est un gardien. (En regardant
autour du parc, un sourire s’est installé sur mes lèvres.) La route jusqu’ici
n’a pas été facile.


— Les meilleures choses dans la vie le sont
rarement. De ce baiser, votre beau semble être tout à fait épris de vous aussi.


Il a agité ses épais sourcils de manière
suggestive, me faisant rougir, puis il a regardé sa montre.


— Voilà, dit-il en me remettant le sac de graines.
Je pense que vous continuer. Les oiseaux ont toujours faim et je dois finir ma
promenade.


— Merci.


Je me suis estompée comme j’ai rencontré le regard
du vieil homme. Ses yeux bleus vert ont brillés en me regardant et l’espace
d’un instant, j’ai oublié de respirer.


— J’ai entendu ce qu’il vous a dit, a continué le
vieil homme en regardant autour du parc comme j’ai lutté pour trouver les mots.
Je parierai que son frère aurait aimé entendre lui dire ça lui-même.


Il a léché un doigt et l’a levé en l’air comme
s’il testait la météo. Comme un signal, la pluie a commencée à tomber doucement
puis plus fort. Je l’ai sentie commencer à dégoutter le long de mes cheveux et
sur mon visage, mais je ne pouvais pas briser mon silence abasourdi. Il m’a
souri avec des dents droites et blanches.


— Maintenant, ceci est plus un temps pour des
obsèques. Quand c’est trop ensoleillé, les morts sont susceptibles de se
relever juste pour profiter de la journée.


Je l’ai observé, la bouche entrouverte, comme le
vieil homme s’est levé et s’est étiré.


— Ravi de vous avoir rencontrée, jeune femme,
dit-il en me faisant un clin d’oeil. Peut-être que nous nous reverrons un
jour ?


Aucun mot ne venait, mais comme il a commencé à
s’éloigner, j’ai sauté sur mes pieds.


— Attendez ! Jeremiah, il voudrait…


— C’est un homme bon et il vous adore. (L’homme a
regardé au loin la direction où Jeremiah avait disparu seulement une minute
avant.) Occupez-vous de mon frère. Et dites-lui… (Il a fait une pause puis a sourit.)
Dites-lui de cesser d’être un bâton dans une roue.


— Il s’améliore.


Le sourire qui a illuminé mon visage ne pouvait
pas s’atténuer; mes joues me faisaient pratiquement mal.


— Vous seriez fier de lui.


— Trop tard, je le suis déjà. Prenez soin de vous,
Lucy.


Il s’est étiré où il se tenait debout et a vidé ses
mains en les secouant, puis ses épaules se sont voûtées soudainement comme s’il
était très âgé. Il ressemblait à n’importe quel vieil homme s’éloignant vêtu
d’un cardigan et d’un pantalon de golf. Il a commencé à siffler d’un air
désinvolte comme il a disparu sur le pont puis dans un épais buisson.


Je me suis rassise, incapable d’effacer le sourire
sur mon visage. J’ai jeté des graines pour les oiseaux et Jeremiah a tourné le
coin, le parapluie déjà ouvert au-dessus de lui.


— Tu as l’air heureuse, dit-il en étendant le
parapluie pour me couvrir.


Ses yeux ont voyagé au sac de papier dans mes
mains et m’a regardé comme j’ai jeté une partie de son contenu par terre.


— Des graines d’oiseaux ? demanda-t-il.


— Tu ne me croirais pas si je te le disais.


J’ai collé ma main dans le sac pour avoir plus de
graines et j’ai senti quelque chose de large et lourd sous les graines.
Fronçant les sourcils, je l’ai sorti et tenu à la lumière. C’était l’anneau
d’un homme avec une pierre noire et épaisse. Il y avait une inscription à
l’intérieur qui s’était effacée avec le temps.


— Qu’est-ce… Laisse-moi voir ça.


Je l’ai remis à Jeremiah et l’a regardé comme il
l’a examiné attentivement.


— Audentes fortuna iuvat. (Son regard a
passé de moi aux oiseaux.) Le vieil homme ?


Quand j’ai hoché la tête, Jeremiah a regardé
autour du parc, mais quand il a commencé à s’éloigner, j’ai attrapé sa main.


— Tu ne le trouveras pas.


Jeremiah s’est arrêté, ses mains se bouclant en
poings.


— Pourquoi il ne me l’a pas dit ?


— Il vient de le faire. (J’ai tiré sur sa manche
jusqu’à ce que Jeremiah me regarde finalement.) Il a également entendu tout ce
que tu m’as dit.


Pendant un moment, j’ai pensé qu’il continuerait
sa poursuite, essayerait de retrouver son frère. Cependant, Jeremiah s’est
assis à côté de moi et a tourné l’anneau à plusieurs reprises dans ses mains.
Je l’ai regardée avec curiosité.


— C’est à qui ?


— Il appartenait à notre grand-père, mais il a
disparu en même temps que Lucas. L’inscription signifie : la fortune
sourit aux audacieux.


Il a regardé l’anneau pendant un petit moment puis
m’a regardé.


— Il a entendu ce que j’ai dit ?


Quand j’ai hoché la tête, un sourire amusé est
apparu sur son visage.


— Très bien.


Il a glissé l’anneau à son doigt puis s’est levé
et m’a offert sa main.


— Faisons une promenade.


J’ai enveloppé ma main dans son étreinte
chaleureuse, me suis levée en me penchant près de lui. Ma tête s’est inclinée
sur son bras et je l’ai regardé comme il a enchevêtré ses doigts aux miens. La
pluie crépitait contre le mince matériau du parapluie tandis que les gens
autour de nous se précipitaient à l’abri, mais nous avons continué notre chemin
en profitant du moment, peu importe ce que le ciel jetait sur nous.














 


Épilogue


— Alors, vais-je enfin rencontrer ton homme
mystère ? Et, oh mon dieu, puis-je juste te dire encore une fois comment
tu es fabuleuse dans cette robe ?


— Je te remercie, encore une fois, pour le
compliment. (J’ai secoué la tête à l’exubérance de la rousse.) Et non, je t’ai
dit que c’est une surprise.


— Oh, tu es si méchante. Mais est-ce que je t’ai
dit qui j’ai entendu dire qui serait présent ce soir ? Bon, imagine
ça : beau, riche, puissant et miam-miam. Je considère sa présence comme ma
pièce de résistance.


— Jeremiah Hamilton ?


— Hey, je voulais que ce soit une surprise !
J’ai dû te le dire, n’est-ce pas ? Mais je ne me souviens pas si j’ai dit…
tu l’as vraiment juste deviné ? Parce que c’est diablement une bonne
estimation.


— Amanda, combien de café as-tu bu
aujourd’hui ?


— Seulement quelques tasses, pourquoi ?


 


Les invités commençaient à arriver et je me suis étendu
pour regarder. Amanda et l’équipe de recrutement avait fait un excellent
travail avec celui-ci, obtenant plusieurs célébrités fouler le tapis rouge. La
presse était partout en couvrant l’événement de l’œuvre de charité sous toutes
les coutures. Nous étions certains d’être partout sur des blogs de célébrités
et des kiosques de journaux le lendemain matin, sensibilisant la population de notre
petite œuvre de charité. Je ne pourrais pas être plus fière de faire partie de
l’organisation de l’événement.


— Oh mon dieu ! Cher est là ! Et c’est
Joan Rivers là-bas qui se fait interviewer… et sainte merde… C’est lui, c’est
lui ! Grand, sombre et sexy. Oh mon dieu !


J’ai suivi son doigt et j’ai laissé échapper un soupir.
Sexy, en effet !


Jeremiah s’est éloigné de la limousine en ignorant
les caméras pendant qu’il montait dans les escaliers. À côté de moi, Amanda
vibrait pratiquement comme il s’approchait, mais tout ce que je pouvais voir
était l’homme que j’aimais se déplacer vers moi. Entre le moment où je l’ai
rencontré et maintenant, il avait finalement changé de look. Fini les cheveux
peignés et le comportement coincé. C’était maintenant remplacé par des cheveux
ondulés hirsutes et une attitude je-m’en-foutiste. Il était vêtu tout de noir,
un style différent que les costumes qui nous entouraient.


— Oh, il regarde par ici. Je vais mourir s’il nous
parle !


Quand il s’est arrêté près de nous, j’ai cru
entendre un petit « squee » du coin
d’Amanda, mais Jeremiah avait toute mon attention. Il m’a regardé de haut en
bas et ses lèvres se sont tournées dans un sourire presque prédateur.


— Tu as l’air assez savoureux pour être mangée.


J’ai été obligée de boucler mes mains en poings à
mes côtés pour m’empêcher de les passer dans ses cheveux.


— Tu as l’air tout aussi époustouflant,
soufflais-je chaque syllabe.


Il m’a offert son bras et
sans regarder Amanda, je l’ai accepté et lui ai emboîté le pas. Les caméras à
proximité ont flashé, mais j’ai essayé de les ignorer en gardant ma tête haute
et en m’assurant que je ne tombe pas de ces talons.


— Oh mon dieu, je suis jalouse !


J’ai étouffé un rire comme le dernier cri d’Amanda
faisait légèrement écho à l’entrée. Il n’y avait aucun moyen que j’en entende
pas parler à mon retour au bureau.


La grande salle de danse de l’hôtel était pleine à
craquer, tout le monde se mélangeant ensemble comme prévu. Des serveurs en
smoking passaient autour des hors-d’œuvre, tout en gardant des verres de vin et
de champagne remplis pour les invités. Près du centre, il y avait une piste de
danse où plusieurs couples étaient déjà là, tandis que nous nous sommes assis à
une table autour de la scène.


Par la suite, Jeremiah a gardé une main possessive
au bas de mon dos comme il m’a dirigé à travers la foule. Je ne savais pas
quelle destination il avait à l’esprit, mais il a été assez content quand il
m’a fait tournoyer dans ses bras sur la piste de danse. J’ai tourné deux fois
et me suis posée contre lui en me penchant pour respirer son odeur. Seigneur
qu’il sentait bon !


— Je vois que tu as choisi une robe différente de
celle que j’avais envoyé, dit Jeremiah à mon oreille, son souffle chaud sur ma
peau me faisant frissonner. J’approuve chaleureusement.


— Je n’ai pas besoin de ta permission pour choisir
ce que je porte, dis-je d’une voix hautaine, essayant de ne pas me laisser
sentir trop heureuse par son éloge. D’ailleurs, celle-ci était à un dixième du
prix et est tout aussi bonne que n’importe quelle robe de haute couture.


— Mais j’approuve tout de même.


La musique a changé pour quelque chose de plus
lent et Jeremiah m’a attiré dans ses bras. Quelque chose a poussé dans mon
ventre et, levant les sourcils, j’ai donné à Jeremiah un regard amusé.


— Vraiment ? Maintenant ?


Jeremiah m’a fait tournoyer autour de la piste de
danse, l’air très content de lui, tandis que j’ai lutté entre exaspération et désir.
L’explosion de désir à l’intérieur de mon ventre rendait plus brillant la lueur
possessive dans ses yeux et j’ai lutté pour me garder sous contrôle.


Nous avions pris la décision mutuelle de prendre
les choses lentement, en nous rencontrant pour un café ou un repas, puis nous
séparer ensuite avec un peu plus qu’un baiser. Bon OK, nous nous sommes pelotés
un peu lors d’une brève session derrière sa limousine, une nuit, mais ça été tout.
Apparemment, ce soir, Jeremiah était enclin à jeter tous nos plans
soigneusement établis par la fenêtre. C’était à mon tour d’approuver.


Je n’ai pas regardé où nous nous dirigions, trop
heureuse d’être si près de lui, jusqu’à ce que la musique soit terminée.
Jeremiah a tenu fermement ma main et m’a emmené derrière la scène où se
cachaient les ascenseurs. J’ai réprimé un rire comme il a appuyé sur le bouton
en se mordant la lèvre dans l’attente.


— Toi et les ascenseurs, dis-je, puis j’ai ensuite
soupiré comme il m’a appuyé contre les portes d’acier.


— Qu’est-ce que je peux dire ? Je suis une
créature d’habitude…


Il a plongé en avant, capturant mes lèvres et j’ai
incliné ma tête pour répondre à son assaut. Un soupir m’a échappé et j’ai fini
avec mes bras autour de son cou, appuyant mon corps contre le sien.


— Toi, petite débauchée, murmura-t-il contre mes
lèvres comme ses mains descendirent pour ouvrir mes fesses. Tu ne portes pas de
sous-vêtements.


C’était à mon tour de rire.


— Des bons points pour être préparé ?


Les portes derrière moi ont sonné et je me suis
accrochée à Jeremiah comme il nous a fait entrer dans l’ascenseur. Sa poitrine
grondait de rire comme il m’a soulevé dans les airs et m’a appuyée contre le
mur de l’ascenseur. J’ai poussé un petit soupir quand j’ai senti sa verge presser
contre mon ventre et j’ai incliné ma tête pour lui en donner l’accès.


— Que me donneras-tu ? dit-il en roulant ses
hanches contre moi, tandis que sa bouche a chuté à mon cou, suçant la peau
délicate. Ton corps ? Ton âme ?


— N’importe quoi, soufflais-je, mes ongles
creusant dans ses épaules.


J’ai senti sa tête tomber entre nos corps et j’ai gémis
fort tandis qu’il taquinait le nœud sensible entre mes cuisses.


— Me donneras-tu ton amour ?


— Toujours.


J’ai pris en coupe son visage avec mes mains, m’avançant
pour l’embrasser doucement. Le besoin et le désir que j’ai vu reflétés là a transformé
mon ventre en boule de feu, mais c’était la tendresse qui a fait fondre mon
coeur.


— Je t’aime, murmura-t-il en déplaçant ses mains
pour serrer mes seins à travers le mince tissu de ma robe.


J’ai enveloppé mes jambes autour de sa taille, lui
donnant assez de place pour se libérer de son pantalon avant de m’installer sur
sa verge dure. Il a appuyé sur le bouton de l’étage le plus haut tandis que
j’ai fléchi mes muscles de cuisses, me soulevant avant de me placer sur lui.
Comme j’étais déjà bien placée, j’ai haleté quand il a glissé en moi, mes murs
s’étendant pour l’accueillir.


— Je t’aime, répéta-t-il en déferlant en moi et me
faisant gémir.


J’ai regardé dans ses beaux yeux verts, souriant
légèrement comme j’ai roulé mes hanches et l’ai entendu haleter. Il a levé les
yeux vers moi, les yeux écarquillés et pleins de désir.


— Et que me donneras-tu ? murmurais-je en me
serrant autour de lui.


— N’importe quoi, dit-il, sa voix épaisse de désir.


Je me suis penché plus bas et caressé mes lèvres
sur les siennes.


— Tout ce que je veux, c’est ton amour.


— Tu l’as, souffla-t-il, sa langue se précipitant
contre la mienne. Tu l’auras toujours.


Mon amour.














 


Note de
l'auteure


Il n’y a rien
comme la publication de votre premier livre, que ce soit avec un éditeur
traditionnel ou en ebook par l’auto-édition.
Quand j’ai écrit cette petite histoire intitulée « Tout ce qu’il voudra »,
je n’aurais pu rêver avoir autant de succès ni que je rencontrerais des groupes
si diversifiés d’incroyables lecteurs. Je voudrais remercier Delta et Lili
Booth mes éditeurs, Addy Cooper mon artiste de
couverture GÉNIAL, Lauren Murray pour me calmer quand je devenais énervée sur
une scène difficile et pour son soutien.


Ce sont les
lecteurs cependant qui sont imprimés dans mon coeur. Je les adore jusqu’au
dernier d’entre vous, c’est vous qui avez rendu cela possible, qui m’a permis d’avoir
une carrière à temps plein que j’aime.


Alors, à tout
le monde qui est avec moi depuis le début ou qui viennent tout juste de trouver
cette petite histoire qu’ils ne veulent pas quitter, merci ! Parce
que, sérieusement, vous êtes des fans fantastiques !


Sommes-nous à
la fin ? Doit-il avoir encore plus de Jeremiah ou de Lucas, plus de
chapitres à l’histoire ? Eh bien, c’est à vous de décider dans les
prochains mois – croyez-moi, j’écoute vraiment mes lecteurs.


À vous de jouer !














 


Histoire bonus


Eh bien, je
suis foutu.


Lucas a couché sa tête contre le pavé, une main
molle contre son ventre douloureux. Devant lui se tenait Rush, émettant ses
menaces et des ultimatums, mais les mots étaient devenus des sons vides de
sens. La léthargie s’étalait sur Lucas, le laissant à peine capable de garder
les yeux ouverts.


Chasser l’autre homme avait été assez facile, mais
garder l’attention sur Rush s’était avérée difficile. En d’autres temps,
peut-être, Lucas aurait pu l’avoir obligé de lui parler jusqu’à ce que le
soleil se lève. En ce moment, cependant, il était dans une telle agonie qu’il
était difficile de voir clair, sans parler d’entretenir une bonne
argumentation.


Tout près, Jeremiah se retrouvait dans un tas,
bougeant à peine. Lucas ne pouvait pas se souvenir quand il l’avait vu si
faible. Son frère, un ex-Ranger, ne permettrait jamais d’être l’objet de
menaces directes comme ça sans faire quelque chose. Son silence signifiait alors
que quelque chose n’allait pas.


Rush parlait encore et Lucas essayait de ramener
son esprit au moment présent. Mais c’était les mots de Lucy qui ont
immédiatement retenu son attention.


— Je me choisis.


Choisir quoi ? Lucas a réalisé qu’il n’avait
pas prêté attention et se forçait à s’asseoir, grinçant des dents contre la
douleur.


Rush a haussé les épaules.


— D’accord, avancez alors. Jetez-vous en bas du
pont.


Les mots arrachèrent Lucas de sa léthargie.
Non ! Il a regardé Lucy qui regardait par-dessus le bord.


— Promettez-vous, demandais-je d’une voix
tremblante, de les laisser tous les deux si je fais ça ?


— Non.


Rush semblait presque suffisant aux oreilles de
Lucas.


— Mais vous faites vraiment un point fascinant.


Lucas a essayé de se hisser à ses pieds, mais a
glissé sur les pavés mouillés, manquant la réponse de Lucy. La chaîne autour de
sa cheville cliquetait, reflétant le ciel d’aube pâle et attirant son
attention. Il semblait que cela faisait une éternité qu’il avait offert d’aider
à libérer Lucy de ses menottes et qu’il avait encore la bouche farcie dans sa
chaussette.


Attentif de ne pas faire de bruit, il a tiré sur
le mince morceau de métal et travaillé à libérer ses poignets, mais garda son
attention sur la scène se jouant devant lui.


— Vous n’obtiendrez aucune garantie de moi,
continua Rush comme Lucas marchait, sauf que je vous tuerai tous. Maintenant,
si vous ne prenez pas de décision.


Comme Lucy se déplaçait, se traînant lentement
vers le rebord, Jeremiah bougea finalement, se frayant un chemin vers elle.


— Lucy.


La note plaintive et agonisante dans la demande de
son frère saisit Lucas. C’était la voix d’un plus jeune frère que Lucas jurait
toujours de protéger et cela l’a saisi maintenant comme quand ils étaient
enfants. Le but et le désespoir a revigoré Lucas et l’adrénaline balaya son
corps comme il a senti cliqueter autour de sa cheville.


Rush fait un bruit agacé.


— Vous avez besoin d’assist…


— PAS UN GESTE ! POLICE ! 


Une lumière brillante a brièvement désorienté
Lucas et il a levé la main pour la bloquer, essayant de voir. À travers le
pont, Rush s’est simplement retourné pour regarder la nouvelle commotion.


— Je ne pense pas.


La terre a tremblé sous Lucas comme des flammes
jumelles ont explosés dans l’air de chaque extrémité du pont. Lucas s’est
emparé des poteaux de pont pour se soutenir et observa Lucy vaciller au sommet
de la basse barrière avant de claquer péniblement contre les pavés ronds. Le
regard de Rush s’est tourné vers la jeune fille blonde et sans un mot, il a
soulevé un pied botté et donné un coup de pied au poids relié à Jeremiah sur le
côté.


— Merde !


Le cri de Lucas s’est mélangé avec le cri rauque
de Jeremiah, comme il s’est levé . Lucy a crié, le son
rempli de terreur que le défi, et s’est jeté sur Jeremiah.


Lucas s’est tendu pour voir ce qui arrivait, mais
s’est rendu compte qu’ils avaient un gros problème quand Rush s’est avancé vers
eux. La douleur n’était plus qu’un lointain souvenir quand Lucas a attrapé la
balustrade en pierre et s’est redressé.


À travers le pont, Rush s’est agenouillé à côté de
Lucy.


— Vous aviez raison, vous savez.


Les mots flottaient aux oreilles de Lucas comme
Rush a retourné son arme dans sa main pour Lucy.


— Votre mort leur fera tellement plus mal.


Son avancée n’était pas calme, la chaîne et le poids
dans ses mains cliquetaient sur les pavés en pierre. Rush l’avait oublié ou le
pensait trop loin pour faire une différence, mais Lucas a traversé le pont en
seulement quelques pas. Rush l’a entendu avant de se lever sur ses pieds et se
tourner, mais il n’avait pas de temps pour réagir avant que Lucas ne soit entré
en collision avec lui.


Il n’y avait eu aucun plan pour l’assaut, aucune
stratégie à la charge de Lucas, juste un besoin primal d’attaquer.


Son élan l’a propulsé sur Rush, les deux ont
vacillé sur l’étroit passage. La douleur a fleuri de nouveau dans le ventre de
Lucas comme un coup de feu a retenti, mais il a fondu avec l’agonie et n’a pas
rompu son attention. Il a réussi à balancer le poids soudainement plus lourd
sur la balustrade de pierre, puis son corps s’est mué par saccades comme un
autre coup de feu a retenti.


La lassitude s’effondra sur Lucas, tournant ses
membres pour mener. C’était tout ce qu’il pouvait faire pour garder son emprise
sur un Rush luttant, mais avec chaque coup, il se sentait devenir plus faible.
Comme si le temps a ralenti, ses yeux sont tombés sur le poids, chancelant au
bord du gouffre, prêt à rouler sur le côté avec seulement un petit coup de
pied.


À la fin, ce sont les luttes de Rush qui l’ont
envoyé tomber dans l’obscurité ci-dessous.


La chaîne a tiré brusquement dans la main de
Lucas, lui donnant juste la secousse qu’il avait besoin pour tomber par-dessus
bord. Son bras est resté autour de Rush, une main saisissant l’arrière du
pantalon et l’autre main l’homme, car il a roulé.


Ensuite, il n’y avait rien, seulement les cris
enragés de Rush dans une oreille et du vent dans l’autre.


Lucas a fermé les yeux, enveloppant ses bras
autour de son frère et attendant d’atteindre le fond. Dans sa main, la chaîne
les a tirés inexorablement vers les ténèbres ci-dessous. Il y avait un moment
de pure apesanteur, le sentiment d’être dans l’espace. Alors les eaux de la
Tamise se sont effondrées autour d’eux, libérant le souffle des poumons de
Lucas.


Rush a été arraché de ses bras, mais Lucas a
maintenu son emprise sur la ceinture de l’autre homme. Le poids les a traînés
dans les profondeurs obscures de la rivière. Un pied nu a donné un coup de pied
à Lucas, deux fois à l’épaule, mais il a senti à peine les coups. L’eau était
glaciale, mais un engourdissement béni avait déjà enveloppé Lucas. Il serait si
facile de laisser la victoire à la gravité, de continuer son cours présent. Il
a regardé la lueur reculer au-dessus de lui, l’obscurité d’encre avaler sa
vision et il s’est demandé si ceci était sa mort.


 


Une main a giflé la joue de Lucas, comme pour le
ramener à ses sens. La partie primitive de son cerveau, la partie qui n’a pas
voulu mourir, a réalisé ce qui arrivait et a agi. Quand une autre part s’est
balancée près de lui, Lucas l’a saisie et a giflé un brassard autour du bras
avant de repousser le corps.


Il n’a jamais vu Rush – l’eau était trop noire
pour cela –, mais il a senti l’homme être traîné dans les profondeurs sombres.
Des mains fouettaient Lucas, saisissant au collet, mais n’en trouvaient pas.
Les doigts ont eu une emprise sur son pied, seulement pour se libérer quand sa
chaussure a glissé.


Alors qu’il était seul.


Il n’y avait aucune façon de savoir de quel côté
il était, donc Lucas a renoncé à essayer. Ses poumons ont brûlé, mais il a
gardé une dernière petite gorgée d’air à l’intérieur de son corps jusqu’à ce
qu’il a senti son dos briser la surface de la rivière.


En se roulant sur le dos, il a haleté dans l’air
froid.


Bon,
d’accord. Maintenant, je suis vraiment foutu.


Lucas a gardé ses yeux ouverts, regardant fixement
le brouillard anglais qui s’éclaircissait à un bleu pâle avec le soleil levant.
Un petit sourire a incliné un coin de ses lèvres, puis un autre.


C’est comme
ça que je vais mourir ?


Quelque chose l’a frappé à la tête. Le coup l’a
fait sursauter, le faisant retourner au présent. S’attendant d’être entré en
contact avec un morceau d’épave flottante dans l’eau, il a regardé derrière lui
pour voir une rampe de chargement s’élever de la rivière. Il a cligné des yeux,
essayant de saisir la signification de sa vision, puis a renoncé en roulant sur
le côté jusqu’à ce qu’il ait senti des pavés plus visqueux sous ses genoux et
ses mains. La rampe n’était pas raide, mais de ce point de vue, elle avait
l’air longue.


Seigneur !
Ça va faire mal comme un fils de pute.


C’était un euphémisme. Sans la flottabilité de
l’eau, la gravité a tiré son corps et lui a rappelé que, oh oui, il mourrait.
Plutôt mourir douloureusement aussi, rendant tout cela, bien sûr, pire. Rester
allongé serait tellement plus facile, mais il a trouvé encore la force pour
ramper sur la rampe avec les mains et les genoux jusqu’il atteigne le sol.


— Merde, vous allez bien ?


Une joggeuse s’est agenouillée à côté de lui, les
yeux écarquillés sous le choc. Lucas a essayé de parler, mais le crawl avait
pris toutes ses réserves. Tout ce qu’il pouvait gérer était des grognements
essoufflés. En abandonnant les mots, il mima un téléphone avec le pouce et le
petit doigt, et l’autre dame lui a tendu son cellulaire.


Trois ans, c’était long pour garder le même numéro
de téléphone, particulièrement dans le monde où il travaillait. Il y avait
seulement une personne, cependant, que Lucas savait qu’il pourrait avoir
confiance et serait tout près. S’il pouvait avoir confiance en eux, c’était une
question à un million de dollars, mais avec la mort comme seule autre option,
Lucas avait bien peu de choix.


Il a été étonné comme l’enfer quand le numéro a
sonné et qu’une voix familière a répondu une seconde plus tard.


— Agent Anderson.


— Hey, beauté, s’est débrouillé à dire Lucas,
haletant à l’effort de respirer.


Ses souffles l’agitaient avec bruit comme s’il
parlait à travers l’eau.


— Je suis fatigué de jouer durement pour arriver,
ce qui veut dire que nous rattraperons le retard ?


Il y eut une pause.


— Lucas ?


— Oh, je meurs d’envie de te revoir.


Il s’est effondré en arrière, regardant fixement
le ciel. La joggeuse brune l’a regardé, à l’envers de son point de vue, ce qui
lui a semblé amusant. Il a toussé.


— Ou peut-être juste en train de mourir.


— Où es-tu ?


Il s’est fendu d’un sourire.


— Quel genre d’agent secret serais-tu si je devais
tout te raconter ? Tu comprends ?


Retirant brusquement le téléphone de son oreille,
il a terminé l’appel et a remis le téléphone portable à la joggeuse qui l’a
regardé d’un air dubitatif.


— Hum, devrais-je appeler une ambulance ou quelque
chose, monsieur ?


— Nah.


En se déplaçant lentement, il s’est installé, ses
mains sous sa tête, ayant simplement l’air d’un homme faisant juste une sieste
sur le sol froid.


— L’aide est en chemin.


 


Maintenant,
voyons s’ils arriveront à temps.


Est-ce qu’on
continue ?
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